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Si la Bretagne ,doit ·parler au monde, 
il ne faut pas qu'elZe lui par!e par l'inter­
médiaire du fran_çais. 11 faut qu'elle lu; 
parle en breton ou qu'elle ne lui parle pas-

, -du touf. 
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At;Im1l1istratlon: f5, rue •çlës~ Capucins, 

. .::t:.o.' 

Quelle 

Là Bretagne a vécù ·sous d_~v~r:s régimes : · 

I. _ Régime de l'•lndépendance nationalé. 
1~ Bre.tag~e monarchie (4q0 à 938.) ·~~ 
~o Bretagne duché ( 938 à 1491) .. ·· · •. . . ~ • · ·• · 
;, La Br.etagne,ditLa Borderie, forme alors une prif1::-

ciP,auté parfaitement ind~pendante ne d~vant à la yo~~ 
rorme de F;rance· qu'un b.ommage honorifique <Bt nomi · · 
na!. " . · . 

IL- Regime prq~incial, {1491-1189). 
L'ihdéMhdance 'natiônaie ·est· wbolie' •. ~nais les 

esss.entiels \;Ie la· nationaüté sont :saufs .. · .. 

ILL -·Ré~tmè centrallsat~ur ,ou.d'~S!Jimllatloo fran-
çaise (1789;. ) i"Ssu d.e la Revulutwn, , •· 1 . • 

· SoÙs ce triple régime, qtÙ rep}é'[~~te jus·qp'à pré~erit 
to'ute 1 'évolution histo·r:ique de la _I~retl:tgn~, ~e meme 
forid;s persiste, le mê.me esprit se r·evele, mais ·~ ch~qve 

. stade. un peu plus diminué, un- ~eq~ plus aii!?mdn Ce.- · 
f,onds or'i.ginel, intimement; Cünsti~U~. paT la /langue et 
1es t-ra-ditions div.erses, .frmt du geme,b:eton et d~ so~ 
al•liànce avé'é la foi catho'lique e.st depuis 1789, voué .à 
la destruction. 

La ques.tiàn .est de sav~ii: si les Bretons~ ne ·s'y oppo:.. 
seront pas. C'est ·la Questwn bretonne. . 



-6-
( 

. \ . . 
- Y a-t-il un intérêt véritabre à -conse-rver la langu·e .· 

et les tra;ditions divel'ses qui sont le fruit du génie bre­
"ton ·et le patrimoine de notre racie ? . 

Oui,· car: 
i • Chaque race a le droit de conserv.er et de dévelop­

. per .son originalité prop•re, sans subir .en cette matière 
d'autres re.ntr·av.es que celles qu'impos.e la justice. 

2" La disparition des groupes .ethrüques devenus ou 
ap.tes, à d·eve.nir des ferments d0 civi'lisation est un fléau 
pour ·l'humanité. Ces groupes forment, en effet, ave.c la 
re·Jigion, :-'- celle-ci, sur un autre p·lan, - Ùne barrière 
providentielle contr•e la barbarie internationaliste. Sa­
per l,lrre variété •ethnique, entraver .son. dévelop.p.ement, 
c'est hâter ·d·ans le monde l'avènement de l'anarchie, 
c'·est-;à-dire ·de la haine et de la sauvag.erie. . 

Donc, p·as un Bvetpri, qui !plus est, rp.as un 1homme, s'il 
a consci•ence des intérêts de la communauté humaine; 
qui ne doiv·e protes·ter -contr.e 'le régime d.e destruction 
applli'qué 'en Bretàgne. •à to.utes les manifestations du 
génie breton. 

---'- Quel est 'en Franc.e 'et dans rJoe înonde le principa.J 
·ennemi des groupe•s ·e•thni,ques :et, da·n:s· /l.'e,spèc·e, de l'a 

- Bretagne ? · 

C'est l'esprit révolutionnaire. Déba·rrassé de cet es­
prit, la Franc·e r·etrouverait des tr·aditions . .de véritable 
liberté :et se contenterait de jouer, au-dedans, à l'égard. 
des groupes •et nation•alibés qui la composent, un simple, 
Dôle d'Etat modérateur et régulateur, te'! qu'il convient. 

- De quelle doctrine les Bretons doivent-ils s'ins­
pir-er pour combattr•e ;effi-cacement les m·enées de la cen .. 
tralisation révolutionnair·e ? 

De la ·doctrine du nationalisme. 

- La question bretonne est .donc une question poli:­
tique ? 

Nous répondons av·ec Mgr Chollet: « ·L'autonomie ih­
tel'J.ectuelle, artistique, littéraire, économi:que, adminis­
tl'ative, ne requi•er.t :pas l'indépendance pQJ!itique. ,, 

- Poutquoi donc vous dites-vous nationaliste ? 
1• Parc·e .que primitivement la: Bre-tagne, •avant d'ètre 

unie. à la France, fut une nation ihdép•endant.e et 
qU'elle a cons·ervé, quoique très atûénués, tous ·les élé­
ments >C}Onstitutifs de sa personnalité ; 
2.- P:arce .que, dans notre •si,tuati'on •actuelle, déprimés 
sous le faix humiliant de ·la centralisation, nous ne pou­
vons êtr.e ~oulevés ·que pa.r .J.e .stimu'lant actif :et puis~ 
sant du nationalisme ; 

1 
1 
1 
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3• Parce que. ce n'est qu'e~ rerri~ntant a ·l.a _Bret~~;gne ··· 
nation que nous r·emontons _Jus·qu à nos ongmes, a. la .. 
source· intégrale de nos droits, ·et re~ettons en ple1~e. 
lumièr·e le plus essentiel et le plu_s meconnu, de tous, e 
droit d'user .de notr·e langue natwnale ·et den assurer 
la pleine connaissance à nos e.nf~nts ;' . . . .·. 

4• Parce que, au .surplus; ;]a .natwnaJhte ;8~t 1pour UOU!S 
un titre de noblesse que nous !1-e pouvons laiss.er .tomber 
dans tl"oubli. 

_ Quelle est donc, ·en pratique, votre conce•ptiôn du 
nationalisme ? · : · . . . 

Nous rappelant que, si nous .sommes Bretons, nous. 
sommes également catholi.ques ; . . . 

'Nous rappelant que, jus.qu':à l'avèn•eiD:·ent ·~e la Re­
nâissance et d·e~la RMorme, et, surto';lt, JUsqu au pacte 
« satanique , conclu avec la Révolu~wn, .Ja F:rance fut 
officie'llement .Ja Fille aînée de l'Eghse et le soldat de 
Dieu dans le monde ; _ 

Considérant,' d'autre part, que .Ja France et la Bre;­
tagne ·étaient appelées,· de .par l.a nature des. choses, a 
vivre en étroite collaboratiOn ; . . . . n 

Nous voulons que cette collaborab?n, etabhe sur u . 
ied d'égalité, soit consa.corée ·et d_élimitée par UIJ.~ co~s­

fitution où les fr·ànchises essentielles .d~ la_natwn~hté 
bretonne S·O·f.ent claire.melllt reconnues, defimes ~t rr:nses 
en. état de jou·er dans le cadre d'un Eta;t fran~ais .. 

Telle es.t notre conception pratique du natiOnalisme 
bretôn. 

- Que p•ens·ez-vous du régionalisme ? , • 
Le régionalisme, avec son programm~ d ordre plutot 

administratif et économique, n'·est pas a notre mesur~. 
Il y a lieu de craindre que., par la suite,. .s.e· subsb­

tuant au nationalisme en amputan~ o~ ·en neghgea.nt.l~s 
10 premi.ers .siè;c,l,es de notr·e his~owe --: eonSl·~eres 
comme inutiles·; nuisibl•es même, - Il ne laiss.e tanr. •les 
sour.ces d·e notre pers.onnalité. _ 
· _Le point de départ de toute_ action bretonne, c'est 1~ 
nationalisme qui est la vérité historique et conserve a 
la Bre.tagne son intégrité dàns le temps comme dans 
l'esp-ace. , . . 

Ces réserves faite.s, notre collaboration ·est acqmse _ 
aux régionalist.e·s français. . . 

~,.- QueUe organisation comporte cette concep-tion ?u 
mouvement breton ? . . . . 

D'après cette conception, le m?u~·ement ~reton .. e~t 
régi par des g·roupements (associatiOns, umons) lai-

.~-' 
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ques, fonctionnant avec nassentimen't de l'autorité re­
ligieus,e et d'accord avec ·elle, mais néanmoins sous 
'l·eur propre et unique· responsabilité. 

Il doit établir, vis-·à-vis de la Franc,e centralisatrîce, 
un programme breton comportant les revendications de 
droit commun, religieuses èt bretonnes, .corroborées par 
une formul.e de constitution. 

Ce programme serait confié à des délégués notoire­
ment bretons .et catholiques choisis au seindu mouve­
ment breton et chargés de :Je présent·er à la tribune du 
Parlement français. 

. -Quelle es•t l'opinion doctrinale de l'Eglise au sujet 
des revendications bretonnes '? 

L'Eglis.e admet ·que« la nationalité , postule une au­
tonomi•e ;s•uffi.sante pour n'être pas asservie en ce qu'elle 
a d'ess·entiel, ses droits, sa langue, sa religion, ses in­
térêts économiques. Une nationalité qui se s·ait oppri-

. mée p•eut donc, par tous les moyens légitimes, c'est-à­
dire ·sans por.ter atteinte à •l'ordre public, r·evendiquer 
ses droits méconnus; 

Sur les points de détail, les dirige-ants officiels d'un 
mouvement breton catholique auraient toujours à se 
mettre d'accord avec l'autorité religi·euse qui, de son 
côté, aprait à leur faire toutes ·Concessions •reconnues 
l!éc~ss·aire~. ou. u.ti!e~ a.u bien de la Bret•agne, sans pré­
JUdiCe de 1 mteret general. 

II 

Catholique d'abord ! 

-;- L:association de la foi et de la Bretagne, que vous 
precomsez, n'a-t-eHe 'Pas le caractère d'une simple jux-
taposition purement arbitraire ? · 

Non ; e'iJ.e a de profondes raisons d'être. 

-Comment l'entendez-vous? 

Les éléments essentie•ls de la nationalité ·sont : iJa 
race, _la .langue, l'histoire, la géographie, la religion ( 1). 
En n.egh·g·er un ~eu!, e'eE<t porter atteinte à l'intégrité du 
P·atn.mome ~atwnal; d'où l'on voit que l'a11iance qe 
la fOI ·et des ·eléments naturels qui constituent l.a..-ruili.o~ 
nalité n'a ri-en d'arbitraire. Eille possède même un ca­
ractère de nécessité, à telle fin que l'on peut dire, . en 

( i) Cf. Lettres. Janvier 1923. Enquête sur Je nationalisme. 
.Réponse de Mgr Jullien, évêque d'Arras. 
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fait et en droit, qu'il n'est pas d~ naüon !bret?nne sans . 
la reli:gion catholi·que, ni de mouvement nat1onal bre­
ton sans le catholicisme. 

- Quelle est, au point de vue religi·eux, la doctrine 
officielle du mouvement breton ? · 

OfficieUement, -l:e mou'Vemen . re on a, t b t ·J·u.squ'à 
présent, ignoré la r·eligion; il a inscrit dans son pro­
gramme la neutralité. 

- A quoi faut-il attribuer cette attitude ? 

A IJ'ignomnce religieu·se e;t :à l'inc·rédulité - au 
libéralisme; - au malentendu. 

a) A l'ignorance religieuse et à l'inc,rédulité. 
En Bretagne., comme pa.rtout •ai!lle1_1r~, l'i•gnorance 

religieuse et .J'incréduli-té ont fait de·s vrctrmes. N?mbre 
de Bi'etons tr.ès dévoués ·à la cause br·etonne, estiment, 
souvent d~ bonne foi, que. ce serait J.a tra•hir que de 
l'ass-ocier à :celle .de la religion. 

b) Au libéralisme. - D'autres, ·en p'lus. grand nom­
br·e considèrent que la religion est " .affaire 'P~rement 
pri~é.e , et .que, sur le terrain social, ·~a ques~IOn br~~­

' tonne et I.a question re1Iigieuse ne dOivent nen av01r 
de :eommun, se doivent même d'être séparées lflar dBs 
cloisons étanches. 

c). Le malentendu. - D'autres encore sont portés ,à 
croire que l'alliance d·e la Foi et de la Bretagne en,tral­
nerait fatalement la •confis,cation, rpar le <Cierge, du 
mouvement breton, au seul bénéfic~ :de la religion. 

- Cette dernière opinion n'est-elle pas justifiée ? 

E.n aucune f:açon. L·e mouvement breton est et 
doit être essentiellement laïque, 3Jgissant, - ·~'est ~e 
t.outê ,.évidence, - en plein accord aveoe l'autorité r.eh­
gieuse, mais, en définitive, sous sa pro.pr·e responsa­
bilité. 

_ Quelle est donc, vis-à-vis de l'Eglise, 'ia·position 
normale du mouvement breton ? . 

a) En tant que ·pos·sédant un te.r:.ain propr:e, _H 
doit affirmer sa personnalité et revendiquer son m~e­
pendan,c.e légitime; il.n:est .pfl;s une" œuvr·e », soumlS·e 
di;rectement à l'autorite .re!Ig1euse. 

b) Mais il doit aussi, sous .pein~ de ~·.enie~ l'un des 
éléments essentiels de la natwnahté, s msp1rer de la 
reli,gion ,catho'iique, se soumettre à sa hiérarchi·e et 
mettre s·es !directives à l'unisson de celles de l'auto-
rité 'religieuse. · 
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- Quelle ·est ·la meilleure eXlplircation du· •désarroi 
actuel en matière d'action !bretonne ? 

En dehors du parti-pris aveugle et .sur·anné de 
quelques Bretons de toute opinion et de tout·e 
croyance, c'ef'lt : 

La méconnaissance de l'un ou l'autre des éléments 
qui con~tituent la nationalité bretonne. 

Il est des Br.etons généreusement dévoués à la cul­
ture de la langue, de l'histoire, qui sont indifférents 
ou: hostiles <à toute ~Culture religieus·e; .- il est, par 
contre, des Bretons. pénétrés de la néc·essité d'une ré­
forme religieuse eC.E;o·ciale, qui mettent en doute l'uti­
lité même d'une rer1aissance spécifiquement bretonne. 

L'ignoraruce, la înéfi,1;J.nce, le malentendu sont causes 
de l'ostracisme que les uns font subir ·à la langue, les 
autres, à la relitgion. 

~ Quels sont les excès que le nationalisme breton 
catholique a le devoir d'éviter ? 

L'hérésie, ·qui fe.rait d'un élément. de ,pro:spérité, 
la foi, un élément de décadence; - le séparatisme, qui 
porterait une main brutale et injuste sur une tradition 
nouée depuis 4 siè>cles entre la France et la Bretagne. 

a) L'hérésie qui consisterait : -
Soit à supprimer totalement l'élément religieux; 
Soit ,à le sou'mettre à l'élément mee ; 
Soit à " mêler ·à la religion une vague et fausse mys­

tique romantique où sentiments religi·eux et senti­
ments nationalistes seraient habilement fondus ", n'est 
pas à redouter dans un milieu où la dis-cipüne catho-
lique est mise au pr.emier rang. ' 

b) Quant au séparatisme, le seul dangereux est c_elui 
qui, par '],a ruine des traditions et rde la langue bre­
tonnes, engendr·e un divor•ce irrémédiable entre la Bre­
tagne et ses propres enfants et crée le 1déraüiné, c'est­
à-dir.e un être dévoy.é ·que :guettent toutes les misères 
morales et matérielles. 

- Indiquez, par. un exemple concret, quelle serait la 
manièr·e de prncéder ·du nationalisme rbreton catho­
lique ? 

n s'efforcerait de donner à ses membres, dans touters 
les manifesta ti ons de la vie sociale, une double direc­
tion harmonisée; par ex.emple, en matière d'enseigne­
ment, partisan, en tant que breton, de l'enseignement 
bilingue, il le serait, en tant que üatholiq:ue, de la 
R. P. S. Son but :sierait toujours " d'.enla•C•er n d'un à 
]',autre son idéal rbreton .et son idéal religieux; l·es na­
tionalistes br·etons •seraient, dans la défense des prin­
ciple•s catholiques, ,],es inei.neurs· auxiJi.air·es du clergé. 

l=, 0'~"=-~---~=~~--=·•-=•-c~ ,---~-~-·-·~·-----· J 
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Un peuple ne doit jamais 
donner. sa démission. 

- Quelle pui•ss.ance .devons-.nous m8Jtt.re .en œuvr·e 
pour réaliser notre idéa1 breton et catho'Ji.que ? 

La puissance de l'a•s.sociation. 

- Une nouvelle association est-elle donc nécessaire? 

Oui car si les associations ·exi•stante·s sont cons-
tituéek, en majeure ·partie, d'éléments c_a:thôliques, au­
cune d'elles n'est •offi.ciellement ,catholique, ou, pour 
mieux dire, militante, au double point de vue breton et 
religieux. 

- Qu'entenderz-vous par une telle Association ? 

Une Associ·aüon qui ne perdrait jamairs de vue rla 
doctrine ·catho'lique dans les démarches .que lui sug­
gérerait son patriotisme breton : - qui don~erait, 
comme appui, à la formation bretonne de ses adherents, 
une solide formati-on morale, et orienterait toujours 
leur action, quelle qu'elle soit, dans le sens le plus fa­
voralble à la Bretagne et à la religion. 

- Comment remplirait-elle son l'lôle de formation ? 

a) Par des études variées et ·convergentes, embras­
sant tous les é·Iéments de la nationalité, elle s'efforce­
rait de dégager, dans t'Outes les dir8Jctîons, la vraie 
physionomie du nationalisme breton ; 

b) Par des retraites fermées : 1 o elle mettr:üt en con­
tact la matière bretonne ave-c les hautes vérités du ca-

. tholicisme ; - 2o elle ferait toucher du doigt à ses 
adhérents la nécessité de la vie intérieure, où s'élabo­
rent les vertus .d'humilité, de ·patience, de désintéresse­
ment faute des,quëll:es s-e consomment chaque jour, 
dans' le monde des œuvres, tant d'échecs et tant de 
ruines ; 

c) Par des congrès, elle ferait rayonner à l'extérieur 
la puissance d'apostolat ·ainsi ac-cumulée. 

- Quelle serait, dans les grandes liignes, l'or.ganisa­
ti'on de cette Association ? 

Cette Association ·prendrait comme ibase d'or-ganisa­
tion .la situation géogr-a.phique et lin$uistique de. ,]a 
Bretagne actuelle : 1 o la division. en Hàute ·et Basse­
Bretagne; 
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2° La division dialectàle de la Basse-Bretagne. Chaque 
dialecte ou région 'devrait avoir son Comité, dont le 
premier soin s·erait de créer une revue ou buHètin, 
puis, swcc·e·s-sive·ment, des groupes d'enfants, des cercles, 
de-s chorales, un théâtre. 

Les comi.tés seraientTeliés entre eux par un Bureau 
centrai!. 

- ,cette organisation n'a-t-eUe pas le .grave incon­
vénient d'accentuer ·J.a fâcheu•se « segmentation dia­
lectale " qui, ;selon de nombreuses autorités, défigure 
et rabaisse notr-e langue nationale ? 

Cette ·organîsa.tion: •s'inspire de ce point de vue 
que le mieux est pa-rfois l'ennemi du hien et que., pour 
améliorer la situation existante, il faut Ja prendre 
d'abord telle qu'elle est, du moins, en c·e qu'e;J]e, a de 
perfectible. C'est la théorie du « r-alliement " autre- -

· ment dit de l'hypothèse, applicable en toutes sortes de 
matières. 

Donc; 
Comme point de départ, -le vocabulaire dialectal, à 

l'exclusion de toutes les formes et mots étrangers ou 
corrompus; 

Comme but, la 1angue unique, fmmée sans appau­
vrissement, de l'apport des dialectes progressivement 
unifiés par l'usage et par la critï.qu.e des 15rammairiens. 

- Quelle .serait, vis-·à-vis des autres· groupements, 
l'attitude de cett-e association ? 

Son objectif serait de •tendre toujours à •l'union, à 
l'entente, sans concession -de doctrine ni compromis­
sion. Sa supériorité devrait s'affirmer à tous les yeux 
par l'ex·emple de l'étude, de l'action,_ de l'union et de la 
discipŒine. 

- Que faut-il penser, comme ·élén1'ent d'action bre­
tonne, de la politique électorale ? 

Une politique éle-ctorale ne saurait porter des fruits 
que J.e jour où dans son ensemble, lemouvement bre­
ton, devenu adulte, éclairé et suffisamment unifié, 
constituera une puissance aux yeux de l'opinion et lui 
inspirera une entière confiance par le rayonnement de 
ses idées, :par l'homogénéité et :la forc-e de son organi­
Ba'tion. 

Présentement, nous ne sommes pas mûrs pour l'ac-
tion poEtique. . _ _ -

L'unique moyen de développer actuellement notre 
puissance est de pour.suivre de plus en plus l'union par 
la mis·e en lumièr-e des traits essentiels et purement 
objectifs de notr·e nationalité .. 
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_ Pouvons-nous ·envisager avec confiance la ·réus­
site d'une telle entreprise, conçue: comme nous venons 
de l'e:xposer ? 

Oui, car eUe porte.:;a:insi avec ei]]e toutes le-s ga­
ranties de succès. 

- Que devons-nous donc pens_er de l'ob_jection cou­
rante for-mulée contr'e t_out -ess,ar de renaissance ~re­
tonne: « L'évolution destructrice ·cte •la Bretagne suivra 
son cour•s, en dépit de tous les efforts. -C'est erreu~ ~t 
perte de temps que de s'attacher au:x chos-es perl­
mées" ? 

C'est là l'objection que, sur un' àutr-e terrain, le ter­
rain social libéraux et socialistes d-ressaient contre les 
catholique~ sociaux; ils ne voulaient voir dans le 'pro­
blème éco_nomique que !:e jeu de lois implacables •aux­
queHes ils -soumettaien} la ré~lité hum~!,ne. Les catho­
liques sociaux, malgre la pmssa~ce d epraseme~t ac­
quise par le matérialisme économique, devant qm to~s 
s'inclinaient ·comme devant une ;force de •la natur~, Pri­
rent hardiment ·le parti de l'écrasé, ·C'est-à-dtre de 
l'homme. Renversant ;Jes rQles, ils ont peu à peu subs­
titué, dans le problème économique, à 1~ donnée_ maté­
rielle et inerte, la donnée viv_ante. Pourquoi ont-Ils -en­
trepris ce redr-essement? Pour -satisfaire la jus~ice •et 
la vérité violées. _ · 

En matière de renaissance ·bretonne, le cas est ana­
logue. L;évo'lution internationaliste, q~i ;sé,vit 'du h_aut 
en bas de I'écheHe sociale, de la fam1lJ.e a la nation, 
renversant toutes les barrière-s que la Providence ou ·la 
main de .J'homme lui ont opposées, n'e-st « !implacable , 
et f·atale que dans la mesure où notre volonté se rend 
comp'lice de 'son a.ction. 

Contre l'évolution socialiste, les catholiques ont dres­
sé sa victime, la personne humaine, avec ·ses droits 
violés ; 

Contre l'évolution internationa-liste, J.es Bretons ca­
tholiques ont le devoir de dr-esser -sa victime, la Bre­
tagne, avec ses franchises méconnues. , 

v. Le.Moal. 
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NOTES ET DOCUMENTS 

PHILOSOPHIE de· la NATIONALITE (i) 

.NOTE I 
. Un .~nternat~onàl~srne temp~rel s'accorde-t-il mieux 
avec l mternat~o.nahsme spirituel, ou, plus précisément, 
a~ec l_e cathohCJsme, que des nationalités distinctes et 
separees ? 

on peut dis·cuter sur ce point, et rêver, comme le 
Moye·n-Ag_:, d'une ~hrétienté qu'U.nir·aioent, non· seu;l.e­
m~nt les aii?es_, ma1s les corps·: inàis H f·audrait, ·pour 
qu ~~I.e s·e reahsât, ·que Jut d'•abord réalisée l'unité des 
es·pnts; ·et nv_u~ sommes très loih, hélas! de ü·e but. Bi.en 
p-~us,.·o~tte umt~même fû.t-•elle réalisêBJ qu:e je ne croirais 
m ·?~s'!'rabl.e, n1 oi?portu.ne, ni même praticable, l'unité 
poh~tque, econom1que, temporelle, en un mot, de l'hu­
~amte. La. fo~mule_ britannique de la fédération, qui 
n est pas s1 l~nn, au demeurant, de la. formule médié­
vale, me parait très supérieure à la formule prussienne "e l-'unification. . · , Jacql].es CHEVALIER; 

_ Professeur .à l'Université de Grenoble. 
Revue Les Lettres janvier 1923, •p. 38-39. 

NOTE II 

_· . " On oublie -q,ue. l~ mê,me nature qui a poussé les 
~o~mes, .dès l ongme, a s'organiser socialement, a 
JOUe un role de premier plan, au oours des âges dans 

. une lente organisa.tion sociale, dont la Patrie ·réa'lise le 
type le plus a·cheve. , _ R. P. GI!LL.ET 

Revue Les Lettres, 1923, p. 207. 

NOTE III. 

(~ !l conv~en~ de maintenir absolument la diversité 
lég1tlme et md1spe~~~ble d,es ·l.lations au sejn de l'hu-

(1) Au cours de ces notes, entreront en scène successi~ement 
tous _les facteurs de la nationalité: race. langue histoir · · 
religiOJ?, tous deva~t contribuer à,la solution des différent~' c~~o~~ 
revendications natiOnalistes. 
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manité. o·n :ne for.tne .pas un concert avec un seul son. 
C'est un adage de la philosophie traditionnelle que la 
perfection une et simple ne peut être imitée par des 
réalités imparfaites qu'au ·prix de l-a multiplicité et de 
la diversité où s'expriment partiellement l9s immenses 
.richesses de l'Unité. divine. Et précisément, parce que 
chaque peuple peut et doit incarner un aspect, une idée, 
urie vie, un type d'humanité, un équilibre physiqué et 
moral, une J:Jeauté et une bonté, il a, ·en sa singularité 
originale et savoureuse, un ·caractère unique, i:çfempla­
ça;ble .et, pour ainsi dire, divin. D'où son charme in­
comparable et son attrait souverain pour ceux .qui, le 
voyant du dedans et vivant de son es·prit, ont r'aison. d.e 
·le préférer comme unique, sans ·équivalent; et, à mesure 
que les idées qui sont l'âme et la raison d'-un p(;luple 
touchent de plus près ·aux vérités• -suprêmes et auxjn­
térêts éternels, elles confèrent à Ja nation qui en est. 
le .corps visi•ble une· dignité, une pérenn1té, une indé:.. 
finie capacité de renouvellement .. , 

• (M. BLONDEL. L·ettres 1923, p. 219). 

NOTE IV 
... Nos penseurs et nos poètes se sont élevés, no_n 

seulement contre la prétention de sacrifier une natio-
-nalité à une ·autre, prétention qu'ils ont jugée. Sa·crl­

lè:ge; ils se sont opposés avec autant d'indigiuition à 
l'entreprise absurde de fondre l'éclat des diverses (!OU­
leurs nationales dans la triste grisaille internationale·. 

Plaçant la d~scussion sur le terrain religieux, ils 
n'ont pas hésité à déclarer que les nationalités étaient 
des nuances d'hUmanité, voulues de ·Dieu, a:piJelées non 
pas à· se confondre, mais rà se compléter. Là nationa­
lité, d'après eux, loin d'être une entrave, ~est plutôt un 
puissant res.sort qui fait vibrer les fibres les. plus in­
times de l'âme humaine,. Loin d'être une négation de 
l'humanité, elle lui est indispensable, ·comme les mem~ 
bres sont indispensables ·au corps. ·· · 

Ohercher l'humanité en dehors des nationalités est 
la même folie que de vouloir un e'ffet sans cause ou un 
but sans moyen. La vie des nations prépare lès· res­
sources qui bénéficieront à l'humanité entière. · Affai­
blir ou app::tuvrir -la vie nationale, ,c'est appauvrir l'hu~ 
mani té, .Cela .constitue un péché dans toùte la. rigueur 
du terme religieux; puisque cela contrecarre le plan 
divin, puis_que -cela retarde l'heure où la :volonté de 
Dieu sera faite sur la terre rcom.rne· au ·ciel, c'est-·à:.. 
dire, dans l'harmonie. Or, ,rien de plus opposé à l'trar:.. 
monie •que l'é.gotism~ envahissant d'un élément au dé-

f 

i 
:! 

!1 

:1 
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' trimeàt des autres. Mais. den de pclus opposé 
.monie; d'a.utre part, que la monotonie,;. 

· ·. · . . . . Adam ZOLTOWSKr, 
Profe~seur~ de philosophie à !:Université 

·.de Poznah. · · · 
/ ('Lettlre.s juHl:et 1923; p .. 47). 

', / \ 

NOTE V. 
Le ~entiment de laj·ace, l'aiÛoùr privilégré de tous 

ceux qp.i · sont. de même sang eV qui !descendent· d'une 
même· origine,. Ie désir de se renc('Jiitrer avec eux · .• de 
PlirÜ:ciper àJa IJ1êm'e~vie éèonomique.ou publique, ~ont 
des mouvements très nobles deJ'âine et quand ils pal- · 

. pitent · dan,s un .. grand nonibre .de poitrïnès, ils donnent 
<naissance à. une âme nationale. . · · • · 

·.·Mgr dHOLLET: L~t:tres :Mvrier 1923, :p. !200). 
.. N_bTÉ VI . . 

. ::. La 'nation e~t un organisme nécessaire pour per'­
mettre au genrehumain de se constituer en un corps 
dont' les différentes parties seraient solidltïr·~s. . 

·. :La naiion est, sous 'ce rapport, un pr01grès sur la tri- . 
bu, sur le clan, sur la province. Il y .a trop de distance 
entre èes groùpEhnents r·estreints et l'immense mnlti- · 
tud~ éparse à la surface du globe. La -nation en orga:.. 
nisanï un plus grand nombre de groùpement's particu.:. . 

. liers, rapproche les q.ommes d'originê et de race divdr­
ses. et }eur fai~ pré:t:J.drè petit à petit conscjence dfl l;bU'- · 
manité'. CompoE~é artificiel; en un certain sens la natio:ri 
ne làis'se pas d'être conforme ,à da nature: Elie se fait 
natureUèmeiit sous la poussée des lois del'histoireetC"des 

·. lois. de la vie. La faniflle étant. prise comme unité so-
-ciale,les familles de famille.s. donnent la commune les 

familles de éoinn'iunes font la province, les fàmiHe~ dë. ; 
. pi-avinees foht la natiop. ( 1). · .. , · . . 

J Supprimer les riatioris, abolir les frontières ce· n'est ·.· 
.. pas ,supprimer les conflits, :c'est les niultipli~r là l'in-

. fini et )es i:\arnener aux luttes primitives et sanglant:es 
· .d,e ·province. à province, de bou'rg à bourg, d:e familfe à 

famille, d'h0ll1Jlle à.hOip.Iile. C'est refaire le chaos à la 
· pl&ce de •l'ordr-e. C'est 'réduir-e à-l'impuissance la frater-. 
rtité e:!le~m_ê~e el!: la supposant réelle et effeètive sur 
une sl vaste. echell-e. .. · - · ·· 
· ... Le groÙpe fraternel et national dont nous som-/ 

mes les merhtbres, en nous rapprochant -d'un plus grand 
x;ornbre d'homf!:ies, :donne u,ne extension plus grande à 

. 1 amour du. proç:ham et nous rend l'humanité moin.s 
_vague etr m'oi:iis inaccessible.. · · 

... 

'« C'est en rérrécissa~t d'abord, en . . . 
d~ patrie, que nous ·la vitalisons Jm nous. La pjitri~, ·. 
...:....; l'étymologie seule du. terme l'indique, - c'est d'a-· 
hard la .ter:re de nos pères, terra patrum, l'èndrdi1>par- · 

·. tiÇulier où a· duré .n:o'tre famille ... •Ceux ·qui s~ .d'res.sent · · 
.· à.p~nse~ autrement. et q11i .prétendent ne pl-t;ts faire de .· 
d1~tmctwn .entre leur pays et les autres .pays se 1déna:.. 
tu:rent. tout simplement. n . · · · . . • ·. · · . · 

'Il est •bon, il est sain que des paroles . tombées :cte 
haùt proc:lament hautement' ces vérit:és élémentaires. 
C'~st les. àffirmer qve. de nous, tqviter tous, que rioas 
SOY()nS Auvergnats, ·V:~l.aurüens,·.!J.~ver;wls; ·ou d'une au-

. ,tre provinc·e, à êtr(l :d1abord- prdfoii'Çlément, fidèlement, 
1passionné,in;f1Îit de chei ;nous; • "'' ... · 

• ,,
1 

. ' .. ·:,·. .. . JUNIUS citant~ M. MiUé~a~d 
< - ', (« Echo de Paris 'n,' 16 juillet 192'3~):\ 

, . .' . ·~ . .~ : . - ·J3;<~·riJ;., 

·~·~ . ;......;·J:~·~~~·- . 

La MORALE et Ia NATIONALITf- . 
ou 

Quelle importànce possède, pour ie plein c!.é;.. 
yeloppement IJlOFill deJ'hoptme,'la VIe dàns · 
le cadre national ? . · 

. NOT:E l 
·· « La. nééessité généra,le~ de vivr-e en société, ,c'eSt-à~ 
dire da,ns uri group·em•ent fort~menf organisé; avec Kiff::_ 
férenciation de fonction ;et division dù travail à la base, 

. décou:Ie directement de la .. p()tentialité 'dé la :nattf'r.e' -lm:_ 
maine; Cettè-potentia:lite consiste en,,ce .que 1'homirié ne' 
reçoit de la nature· presque rfen qui soit préparé pô~r_ 

(l) La réponse f•mrnie par Mgr Jullien, -évêquè d!Arras.· â l'En' 
qu~t~ SV~r le. nationalisme est d'une ~larté, d'une .justesse et d'une 
prq~o,f,ld_!!ur ,,qui en rendent la lecture éminemment profitable: 
L'Jfr!l;~uete a paru,en un volurrre aux éditiOns Spes. . · 
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l'Usage immédiat ... ; tout ce que la nature ilui donne, 
elle le lui donne en puissance, et ·c'e·st à lui de trans­
fcii.;mer toutes .ces matières premières et de les adap­
ter, par un travail! très. lent et très ·compliqué, de ma­
nière ,qu'•elles sati.sfass.ent à s·es besoins. Cet immense 
travail, ·l'individu laissé à lui-mêine est. incapable de 
le ~·produire; il â absolument besoin de l'appui de ses 
sembla~bles, et cet appui delit êtr·e constant .et régulier, 
donc or.ganisé. NoUs touchons ici aux atta.ch•es profon­
des de la société dans la nature de l'ho.n;rme. · 

Si donc on constate dans la vie socia•le ·comme un dé­
doU'blement entre la nation et l'Etat, ·et si l'on s'aper­
çoit que ce dédoutblement n'a rien cie passager ni d'ac­

. cidentel, mais qu'il est un fait constant qui se répète 
partou~ et toujours, il faudra remonter à la sourc•e de 
la vie sociale, c'est-à-dire à la potentialité qui carac­

. térise la nature ·humain•e,. et distinguer parmi ses élé-
ments ·constitutifs ceux qui postulent la vie en Etat 
d'avec .ceux qui postulent la vie en nation. . 

· La nécessité de vivre •en Etat provient de ce que lt;s 
hommes sont tous destinés ·à une fin universelle et 
qu'ils doivent s'y acheminer par des moyens rp·articu­
liers qui sont, en soi, indét•erminés à l'égard de cette 
fin, tout particulier étant indéterminé vis-à-vis de 
l'universel. Or, si dans sa vie personnelle; chacun doit 
déterminer par soi-même les moyens particuliers qui 
le mènent à la fin univer·s·eUe, :dans 11a société, ·afin 
qu'ell·e garde son unité d'oi~ganisation, cette détermi­
nation doit se faire par un organe eentral, une auto~ 
rité. Les déterminations uniformes qu'elle imprime aux 
membres de la société, ce sont les lois civiles, lages, 
organa quaedam ad finem civitatis. Voilà le fonde­
ment l).atur·el de ra société civile et de l'Etat qui est son 
couronnement. · 

A quoi tient mainti:mant la nécessité de la .vi·e en na­
tion ? Question beaucoup plus . difficHe et rarement 
abordée jusqu'ici au point de vue analytique. Voicr un 
·essai d'analyse, résultat de longues réflexions, à la lu­
mière de la doctrine thomiste. 

·La né.cess~té de cet appui spécial que !'.organisme 
national donne à chaque individu humain se rattache 
à un élément ·plus subj<ectif de la potentialité naturelle 
de .J'homme, à son indétermination quant au ~mode 
d'aCicomplir telle ou telle action. Il est évident .que les 
mêmes actions peuvent être accomplies de diverses ma­
nières, qui conviennent plus ou moins à la nature de 
l'agent. L'·homme peUt rec.evoir du dehors ou de son 
propre fond des impulsions à tel acte, mais ,c·et acte, il 
p·eut le remplir de plusieurs façons ... , Nous touchons 
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101 à •la question des habitudes tellement importante 
en moraJ.e. . 

L'homme ne possèd•e pas dans sa nature de ces dis­
positions parfaitement ·déterminées pou: guider so_n 
activité morale à chaque instant rde sa v1e. ·Cette. faci­
lité et précision que l'instinct donne dans la vie s•en­
sitive l'homme doit l'acquérir pour .sa vie morale au 
prix d'un l·ent travail.d'éducatio,n. Il èn, résulte~a un 
ensemble de dis·positions qui lui .feront ac.compllr les 
mêmes actions avec une habileté toujours plus grande ... 
C'est, croyons-nous, à cet élément de ·la potentialité 
naturelle de l'homme que se rattache la nécessité de 
la vie en nation : mores, org:Jana quaedam ad finem 
nationis. 

S'il ·en e·st .ainsi, l'importance primordiale .de l'élé-' 
ment national pour la vie. morale ne saurait é.ehapper 
à personne: il devi·ent par rlà facteur principal d'Mu­
cation dans l'ordre naturel et l'on sait queUe imrnense 
valeur pos•sède, à l'égard de •l'éducation surnàtureUe, 
une :base natur.elle bi•en organisée ... 

... L'Etat unifié au •point de Ntle national doit donc 
être envisagé •en morale chrétienne .comme un idéal 
dont la réalisation dans •la .mesure du possible .est très 
utile à la conservation des mœurs ·et au développement 
moral des citoyens. Ce qui serait .faux, ce serait de Je 

, déclarer indispensa;blle ... Il pourrait être criminel de 
vouloir réaliser l'idéal de l'Etat national coûte que 
coûte... ' 

... Toutefois, il est manifeste que :les deux tendances 
analysées plus haut provi·ennent d'une même source, 

R. P. WORONIEGKI, O. P., 
Recteur de l'Université catholique 

de Lublin. 
(Lettres 1923, . p.~ 413-428). 

NOTE II 
.... Je ne conçois pa,s comment l'Église pourrait se 

désintéresser de-s phénomènes nationaux, vu la portée 
moral•e des ·passions et des états psy.chü'logiques que 
la vi-e nationale et la conscience de l'appartenance à 
une nation engendr.ent dans l'âme humaine. La grâC·e 
supposant la nature, il va ·de soi que la vie surnatu­
relle, qui est le domaine propre de l'Eglise, se gr.effe 
sur la vie nationale d'autant plus util•ement que celle­
ci est plus consciente ·et plus élevée. Un peuple qui n'a 
pas de conscience nationale. et que préoccupent uni­
quement :l•es nécessités matérielles auXJquelles pour­
voit l'Etat, est moins capa.bJ.e ide subir la puissante 
poussée de l'Eg'lise, v•ers l'idéal, qu'un ·peuple qui, déjà, 



. ..clilP-S. le demaine na:turel, possède un& vie d'.ess:enoe• sù~ / 
61 P.iii~~.1,me ·et dès. s:enti:rttents de.· gévouement .à la m~re­

.. . "·~R:!l:#'!e, .qui ~st la-Nation, dans ~n s•ens.bea.ucoup ,pius 
. él'eyé que le patriotisme. d1Etat. . · , 

. . . . . .. " :M.gr Q. ;LUTOSLAWSKI,' 
I)f3:puté à· la Diète de Po)ognf), 
,m(l1eittr:es 1923, p. 921). · · 

:rp, .fr~;~~-:;j,;~fil~;:' ~ , .. 
i ~ 

La LANGUE e,t la NATIONALITÉ< 
.. ···• «, Qùoique tOutes les ~a:tiorts soient au fond sem~là­

. bles, puisqu'enes sont d'un même sa,11g et .filles _d'un 
' wême père, néanmoins èhaque riàtjpn a son expérience 

- particulièr:é qui diffère de celle de toutes Jes · a]ltres. ·· 
La •CôllSBquence en :est que chaque nàtion a développé 

. csa. langue particuliète, ses traditions spéCiales, sa lit:­
téràtùre et sori idéàl qui lui sont propres, Le trésor de 
ia beauté, de la-vie du monde est· rendu dans la diver­

·. sîté des langues des .hommes. C'est. à 'grand'peine •q·ue 
·. je croirais qu'il a janiais existé une seule langue qui ne 

fût digne· d'être ·conservée; · .. · · .. .. · · · . · 
. . .. H n'est pas besoin cte beaucoup cte per~picaeité ·pour comprendre qu'en perdant la Ht'iigue, on perd 
heâ,ucoup plus qu'elle seule, e_n ··particulier dans les 
classes populafres. Dl1nstoüs re·s pays qui ont négligé· 
leur propre idiôme, l'histoire du peuple ri'a pas • été 

. ûlle d'Un développement, mais bien d'imeJongue re­
chute dàns:'la barbarie~· Il est ·èer.tes p.ossible, qu'après 
un èèrtàin ri ombre de. générations, il- se ,forme une· nou-. ·. 
velle nation sur lès eendres de. l'ancienne et que cette: 
riatimi soit, civil~ sée avec .. une_ nouvelle làngùe. Très 

. .Jlien; mais qu;.est-il . advenu de. èette génération qui a 
verdu sa propre âme èt dont. ~e nom a disparu de la 

.. 'face du mo:r;1de ? Est-ce que noùs voudrions être .cette 
génération ? . . · 

O;n dit. parfois .que notre langue n'a pas de valeur 
commerciale; mais a~t-o·n senti où nous en sommes 

. arrivés, ·quqnd llOÛS par!(ms àinsi de .la valeur COrn-
mercii:t~e. de la langue nationale. ' · _ . 

.. ~· ..... ':Est..:ce gue nous .parlons de ra valeur .commerciale 
cienoi'!sentif:lllilnts J~s plus sacrés, de nos rêves, de no~ 

· Idéals; de nos .visions, de .notre foi ? . . . · · ·. · . · 
· · .. J.è parlai·s à J'instant d'une la_ngu.é univers:elle, ma.ïs 
qùelqu'un Noùdr~it.::il réellement . l'avènement d'un· 

·monde aussi' laid . et aussi vide ? Ne voudriez-vous 
qu'une sè'û-le espèce de fleurs au monde, •.. OUitCI~~u.n 
chant 1U.n~que d'oisea-.u ? , 0 . · ,t:; 

·t . ta· gloir~ de la nature,-,é~st là' béau.te de sa yar;i~lé,;~ 
!Notre .Dieu. est un artiste et vous he-pouvez _det'i'tiire 
lune la;ngu'e sans àppauvrir la pensée ·et l'âme du ml:Jïüle . 
lDieu est dignè d'être célébré daris toutes les lan.gpes, 
let plus il y ·en aura, plus riche sera le' con,cert de louan-
:ge·s qui montera jusqullà lui. - . ' ' : . 
, C'est pre&que dégrade:r Hhumanité qu~ de dire que les 
ihommes se ccHnprendraieiit mieux s'il ,n'§ avàit qu'une 

. iseule 'langue; ils corripr~iidràiènt ·peut-être mieux là 
· !langue, ma.is · se·. ·c'omprendràient-7ils mieux eux-mêmf;ls 

:pô ur ü·ela ? ... ·. . . · : · : < .· · · .· • , . . . 
: ... : Non, .ée n~est.pas la diversité des 1d1ômes· qm.em- · 

• 1pêche les nommes de ·se .comprendre; c'est en respec-: 
jtant les langues les unsd'es autres èt en s;f intéres-
[sant qu'ils a;rriveront Je· mieux à s'entendre. ·\q . 

TYWI Jones,• Ilt .• • ·. . 

Rédacteur ·eri chef .du cé' Tarian 'd'Aber-·· . 
·. . .. dare » (Pays de Galle.s) . 

(Traduit par Buhez Brelz, nover'nbre-décembre 1923); 
• ' •: ,--. • - • / F • 

Le· DROIT er là. NAjldNALITÉ 
1 

NOTE ··I.· . . 
. ·· " Toute nation müdel'ne est issue de la désintég'ra­
!tion des petites patri~s, .qui coïil:cidaierltavec l·es c~_m.: 
Iriunes, lè's vi!Jes li1bres ... les prinéipautés où les royau­
:mes à dypasti~s locales. Pal' 1~ perpétuel élargissement. 
de .leurs frontières, par La participation sans cesse am.:. 
plifiée et toujours plus directe, d'h·ommes, de castes .• de 
classes, aux pouvoirs publi-cs, on est_parvenu à la co~s-·_. 
'titution dès· Etats démocratiques .modernes, chez les-:-·. · 

. ;quels a.~ pu naitre·, avec l'idée de peuple, la,.e?nception c• 

de nationalité, .. » , •. 

Don L. STURZO. - Lettres:..fév.rier ±'924, . 
p. 2(!0 et seq.) ~ · · 

NOTE Il 
« L'avènement du régime p·arlementaire .en posant· 

. de"V:ant la-nàtitm l·es question qui int~ressent sa vita­
lité, devait-~resserre:r :l'unité nationale. L'Etat devenant 
impersonnel, ·la • nation s'e·fforce d'atteindre à là ilf-

' gnité d'une persoÎme conscienté: d'eHe-m~me, de :Ses 
intérêts, .(le sa destinée. La centr~lisati.on adrninistrà~ 

. tive issue de la Réy.olûtion et savamment organisée par. 
Napoléon fait partir du même centre,· pour les portfll" 
en même, t~mps p:res•qu'aux extrémités du· corps social, 



les mêmes volontés, les mêmes impressions et presque. 
les même gestes. En dépit des réactions locales et par­
ticulières, l'unité de mouvement renforce l'unité de 
sentiment.·· " Mgr JULLIEN. (Lettres 1923, p. 14): 

NOTE III 
" Les pnemiè:r:e:s. :formati.ons d'Etats ftwent, évi­

demment, .pur.ement ·ethni:ques. Mais dans l'évolu­
tion ultér.ieure peut être considéré 'eomme " fondé :en 
nature " tout ce qui; sàns violer .les droits d'autres 
Etats, a pris h;istoriqueltl.e.nt la vaJ,eur d'un droit ou est 
devenu· tél par le consent,ement .tacite ou formel des 
parties en cause. C"est ainsi que se sont constitués les 
Etats rrwdernes. Le mauvais nationa,Ji:sme nie ces prin­
cipes 'et ·Ce's faits :et, .par là, il mine· tou'tes :Jes colonnes 
de l'ordre social et de la paix des peuples. Pour .Jui, 
histoire ·et dro,it ne sont que. des mots. La Race passe 
avant l'Etat et pose le principe de la Révolution p.erma-
nente. ". R, P. DUNIN-'BORROWSKI, S. 'J. 

(Lettres 1923, p. 480). 

~·-

Le CATHOLICISME et la NATIONALITÉ 
NOTE I. 

... " Que doit être une nation pour exister vraiment 
comm:e telle? Elle doit être ullJe parc:e qu'elle n'est pas 
se~!~; ,elle doit l'être, en vertu d'une âme qui l'unifie, 
precisement parce qu'elle l'unit à d'autr,es unités pa­
neüles. C'est une conscienc~e commune qui unifie,. et pas 
autre chose. Voilà pourquoi nos nations d'Europe sont 
p.resque toutes en mauvais cas. EUes ne sont plus des 
unités proprement dit~es, mais les reliqu.es d'une unité 
qui existait autrefois et que l'on •a fait éclater. Elles ne 
sont plus ce qu'elles sont parce qu'elles possèdent 
toutes cette âme catholique, d'où résultait la Chrétienté: 
elles sont 'Ce ·qu'eUes sont par.oe qu'elles ne sont pas 
ceci oucela. Dès qu'il y aura de nouve:au une- idée unifi­
catrice, elles sortiront de C•et isoJeinent qui leur enlève 
toute vie générale. Ge n'est pas une Ligue ni un.e Fédé-
ration qui la leur rendra ...... . 
· II ne s'ëgit que de nous refaire une âme. Cela se 

petit-il? J·e ne sais ... Du moins, voyons-nous .ceci: tout 
ce qui ·eltlpêche qu'une pareille âme existe détruit non 
seuJ.ement l'unité universelle, ... mais enlève aux unités 
moindres tout espoir de survivne ... 

.M-ais .à moins que les hommes ne soient de diverses 
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espèces, ce qui serait mal commode, il faut qu'il y ait 
des principes généraux auxquels tous voudront, à la 
longue, s·e soumettr.e: Il nous faut donc che.rcher, re­
trouvèr etprôn.er partout. çes principes spirituels et les 
faire a.ccepter d.e nouveau au monde. Et pour c·el·a, il 

. faudra ·que. nous rendions nos auditeurs hommes d:e 
bonne volorlté, .car sans cela on n'acceptera jamais 
quoi ,que ce soit, fût-c~e la plus complète vérité imagi-
nable. . 

Donc même en combattant, en argutnent:ant, il s'agit 
d'envis~g.er ce qui unit, non ce qui divis·e; e,e par quoi 
on vit, non ce par quoi riou:; mourrons. " 

R. P. MARTINUALE, S. J. 
Pro-fesseur à l'Universite d'Oxford 

(Lettres. Janvier 1923, p. 136). 

NOTE II 

Ri,en ne vaut le .Catholicisme pour conserver au na­
tionalisme son véritable caractèr,e ·et sa just·e mesure, 

. son .ressort et sa ·COnf')cience. . Mgr CHOLLET. 
(:Lettres 1923, p, 205). 

NOTE III 
C'est un triomphe. spirituel de chacun sur soi qui 

est la .condition de !:a vrai.e pacification. L'antinomie à 
résoudr.e n'est-~ene pas en ·effet ceHe-ci: Chaque peuple 
a une sort~e de ferveur et d'aspiration infinie; comment 
fair·e cohabiter et coopér~er dans l'harmoni:e ces acti­
vités expansives et .accaparantes? Ce nè p.eut être qu':en 
leur offranit un ·champ de déploiement infini, non plus 
dans l'ordne de la «quantité '' •et des jouissanc~es égoïs­
tes to1,1jours bornées ·et épuisables, mais dans l'ordre 
de la " qua11té ", de l'·eff·ort -intellectuel et moral, là où, 
en un mot, qui s•ait perdre sait gagner. De même que 
chaque amour conjugal ~e·t cha:que foyer familial pa.raît 
et est, en .effet, pour soi-même, unique, •exclusif, sans 
nuire, (au -contrair~e), à l'attachement civi.que et pa-, 
triotique, de même, l·e nationalisme profondément com­
pris ·est :pleinement huh1ain, parce qu'il se subordonne 
à l'oî'dr·e transcendant dont la diversité d•es hommes 
et d~es peuples est ]':expression analogique: d'où l'indis­
pensable intervention de l'élément religieux daris tout>B" 
ha.rmoni'e sociale. L'homme n'est un- homme pour 
l'homme; J.es nations ne sont des nations pour les na­

. ti ons que si 1 'on y voit et y met Di•eu et la recherche de 
sa justice. · 

. .. Aussi longtemps qu'empoisonnés par des doctri­
nes de faux nationalisme ou de faux humanitarisme, 



on prétendr.a chercher le « surcr-oît "i les jouîssancès 
égoïstes et coUectiv•es ·et !.es royaumes {errestres, avant 
le règne de Dieu, de sa justice ·et de sa charité, on res­
tera dans 1Vimpasse ·Obscur·e et düuiloureu.s•e ... '' 

. . M. BLONDEL. 
CLettre•s février 1923, p. 221). 

.NOTE IV 
... La véritabl<e communauté des nations ne peut sur­

g.ir que d'un respect profond et sincère env•ers les droits 
de la vie individuelle des p·euples; la üommunauté doit 
êtr.e l'assurance mutuelle de ces droits et de ces qua­
lités et .toute ·espèce d'internatilonalisme visant à un 
niv·ellement de cette richess•e des types, èompromettrait 
toute· œùvre surnationale d'une manière plus nocive 
que le nationàlisme le plus passionné. · 

En c·e s•ens, je voudra.is souligner un mot d'André 
Gide: « C'.est •en étant le plus particulier qu'on sert l·e 
mieux l'intérêt le plus général. , 'Mais il ajout·ez " C'est ' 
en se renonçant qu'on se trouve. ''~Voici le point •essen­
ti-el pour l'attitude chrétienne relative au soi-disant 
natiol).·alisme. On a bi·en dit que ,c'est la doctrdns de l'im­
mortalité de ·l'âme •et de la valeur infinie de chaque 
â:me<s qui a introduit dans le monde po'litilque un !principe 
transformant tout•es l-es relations .entre les individus 
].es class·es, les peuples, •et qui a vraiment créé la ria~ 
tion et le droit de la nation. 

Mais dans la pensée chrétienne, les qu.alités de la vie 
p.ersonneUe ne sont développées que pa.r la commu­
nauté; et la valèur infini·e d.e .chaque âme s'·efface au 
moment où c.et'te âme p·erd de vue l'âme de l'homme, 
son frère. ·· 

Or, ne doit-on pas ·constat•er le fait .qu'à notre époque 
trop de chrétiens ont accepté l'idée païenne d anti­
sociale de l'indiv,idu, propagée depuis la R·enaissance, 
développée jusqu'à l'outrance par Nietzche? L'amour­
p.ropre des nations modernes n'est-il pas tout à fait 
rempli de ce « moi haïssable " dont l'écras·ement et 
l'abnégation étai·ent considérés par Pascal comme ·la 
pr.emière condition de notre véritable vie ? Et une na­
tion gonflée par c·e « moi haïssable " pourrait-·elle dé­
velopper .en soi les tra.ditions les plus noble·s de sa pro-
pre histoir·e ? , / 

Fr. W. FOERS'TEH, rrrO'fesseur à Munich. 
(Lettre·s 1923, p. 937). 

NOTE V 
La lumière chréti·enne possède seule la force né­

cessaire pour purifl.er et émonder la .consci·ence natio-
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nale et rendre ]'.ersprit national· compatible avec l'orga­
nisation de l'humanité. Ici seulement on peut t.rouver la 
synthèse ·entre Etat et individu, forc.e et droit, nationa­
lité et humanité. Dans le nationalisme matérialiste et 
potJiüque, lia liberté, le droit, pour un pe.up'le, de déc.ider 
de son sort, la culture ancestrale sont des mots vides 
de sens. 

·Ce qui, aupoint de vue poli:tique, peut favoris·er l'idé.e 
mora!.e chrétienne du respect de la per·sonnalité (celle 
de l'individu, de la race, ·de l'Etat ou d.e la nation), c'est 
le principe fédéraliste. · 

J,oserph JOüS, député .~u Reichstag. 
(Lettres août 1923, p. 252). 

NOTE VI 
Le catholicisme est universel. 
I'l n'a pas pour mission de fai•re 'un triage des ·langues 

ni une sélection des peuples, mais d'utiliser toutes les 
langues et d'évangéliser tous les peuples. 

Ses ministres, de par leur ét·at, ne ·sont ni des cons­
tructeur·s d·'ermpires, ni des cham;pions de républiques, 
mais des sanctificateurs et des apôtres. 

Le Chri·st, leur modèle, n'a pas étendu sur la Croix 
ses· mains sanglantes rrour distribuer aux •races préfé­
rées des sceptr,es et des couronnes, mais pour embras~ 
ser dans une même étreinte tous les homme-s ,et pour 
répandre sur toutes les raçes les bienfaits de !'.œuvre 
rédemptrice. . 

C'·e·st de ce P'ri.ncipe supérieur que se sont inspirés, 
à toutes ~!er;; époques, tous 'les ·esprits éclairés et tous 
les hommes de Dieu; et c'est cette idée maîtr.esse, ins­
·crite aux fastes de l'humanité croyante, qlfi imprime à 
la politique. religieuse son caractère vraiment mon­
dial. Or, pour accomplir l'œuvr.e. de .la rédemption hu­
maine, deux instruments, entre tant d'autres, sont en 
quelque sorte nécessaire : la langue liturgique et 
l'idiome maternel. · 

Par cette langue latine dont les formes précises, 
semb'lab1es aux légendes fortement burinées de.s vieux 
médaillons, fixent et retiennent sa pensée dogmatique, 
l'Eglise conserve intact, dans les ·sphère.s de la science, 
de la ·doctrine et des rites, son immuable symbole•. 

Par 'l'idiome maternel, elle descend bienveillamment 
de ces hauteurs, .et elle entre en relations, en conversa­
tion avec :]es fou'les. Là est le secret de son p<re·stige, de 
son influence .et de 1ses succès. 

Chaque peupLe, messieurs, ·vit ·et respire par sa 
langue, d'où s'exhale son passé, ·ses traditions ses as­
pirations. Pour s'asseoir à cette vie intime et pour agir 



efficacemen,t sur elle,Ja':Mèr·e ét la Dir.ectri~·e des âmes 
ne saurait se désintéresser du Iaugage nabo'naL ' 
.. -~ -_~:.-., ..... '•'--·· ... ~- ..... -· . ·-·-· .. ~ ..... ···· ....... • .. •"• ........ •. ·-. -~ •:"• 

Le parler des ancêtres 'p.o r-te en lui-ihêm{üne .ver:tu -
magique, des notes singulières quî émeu_-yei)-h un ·ryt~~e· 
mélodieux qui enchante. ·C'estla formule de la p·remwr.e 
leçon, des pr·emiè'res impressions, du •pre~ier ·amour: 

. En lui. se :reflète l'image·vénéréed·e la. patrie; par lm. 
vilil-.e en nos 'àme.s l'âine impérissab'le des aïeux. Les 
poètes l'ont chant(;) ; •les orateur:s l'ont •gl-orifié ; et 'la 
nature, plus puissante ·eCplus prevoyante que I'!t·rt, 
en a fait le· lien .mystérieux. des famill~s qui ·seo succè-
dent et. des générations qui s'enchaînent dans le ri1Ç>ü­
vement ,per:pétuel des idées ·et dahs le prolongement· 
indéfini des siècles. ' 

Dès l'aurore .du ehristianis,me, il 'apparaît a son Fon-
. dateui c.omme !''ordinaire et inqispensa:b!oe moyen de 
vulgariser ].a foi •nouv·elle, .et d'appel·er et de eapthrer, 
·sous ·la houlette-des pasteurs, les troupeaux abandon­
nés et' les brebis errantes. . F • , .• 

Pour efl'ectuer la dispersion des p.euples, Dieu, 'de­
vant latour .de Babel, avait brisé én tronçons leur l)f!.r­
ler orgueiLleux. Pour •a.s·s\!Ji:rrer Ja con,version ~<:Ies àme·s, 
son ,Esprit, au Cé.riacle,-:v,o:l1lut. accomplir lm prodige 

• 1 non moins •éclatant. ·n·,tH'tsoadain.aux:: Apôtres le dort 
des la,ngues: et c'est pour:quot èe~s hérauts.improvisés, 
se partageant l'empire du monde, oy: p'urent porter e~ 
tous ·les idiomes le Vf;l.'rl::le'H!ife vie. ·Et c'est pourquoi 
encore ce verbe·, salvtaire .et féconci; soùcie'ux d'ap­
paraître ·à tous les. r~gailds, et de .pénétrer dans to.us 
les esp:rits, ·san•s rejete:r'Hil•e •:vic he. vêtement des littéra­
ture·s glorieuses, réfusa de.< s'y enfémer. VolanVde~ 
bouche en bouche, ·de boUrgade :en bourg.ad.e;• ·et rés.on­
narit jy'sqüe sur les lèvres des plùs obscurs. Ifiissiori-· 
naire·s, il !le dédaigne ni les œùdes accents des langues 
en formati:On~<'rni Ie's. gros&i~rs dialectes des foules il-
lëttrées., ··· · · . ··. . . . . . · . · .. . . ( 

Par un serisH'i.visé des<intérêts religieux sans doute, 
mais àu.ssip?t(.l:fdune hayte et .délicate préoccupation de 

<justi_ce socürle, l'Eglise s'est f•ait une règle d'·entourer · 
··de tous ·lés "é'g:iù•'ds les langues multiformes et les na­
tions qui les'j:ia:rlent (1) .' · · 

. On· ne·:sà:tl:ràit citer d'elle, j'entends de. ·l'autorité 
. souveraineDqftü·''la gouverne, ni une déih~J.rche, ni un 
décret, ni.un'ttiot.parlequelelle ait enjoïnt à:un groupe 
quelconque de fidèles d~abdi·qy,er. le 'Culte. e(le parler 

( 1) Vid. Taparelli (Essal théoriqu•e de droit naturel) 2~ édit. 
t. 2. p; 5.2~~528. 

l 
i 
l 
j . ' ' ' ... 

·larrcestr~l ... on. ne .. l'a j'arnais .•. vueiori ·ne.la.verra, I>ieu 
~nèrci, J;ùna,is po~er ·sur 1 écœur de ses· fidèles une main 
1de cosaque pov.r en sUrpre!ldrè oii en étouff·er les.légi-. · 
:Üme.s batt·ements. Elle leur prescrit des;dogmes ; ·elle 
Ire ur ilnposê des devoirs; 'eUe ·laisse' a la nature lé. soin 
d.edessiner ~t deeO:mbÎ;ner sm Leurs ·lèvres les l'ëttres · · 
jet les scnis qui .traduis·ent leurs croyances ·et qui, for- · 
tnulent 1l1eur p·rièr·e ... 
. i . (L'EgHseJ~t lé pr~blèl!'e (fes langues !lationales, 
.f\'Jgr P.àquet; •protonotaire apostolique, :professeur 
fhéoi()~ie a l'Un.i.ver-s•ité :de Qriél)M.) 

·NotE~ vu. 
· ·Il · •exi·s te, depuis ~de's sièele•s,. une civilisatiŒl'euro­

péenne où, plus excactement, une Civilisrati,on · ocÇliden­
. tale,, civiilisation qui 'ést, à jus. te ti·tr·e,. fière de .sa gpan- · 
ôeÙr et .orgJJetNeuse de :progrès •qu'e'l'l•e a quelque Tai'­

. ~'on ct'e croir•e indefinis; civilisati:on dont le niv.eau, dans· 
i'e:risemble·.du moin:s:, n'a été 'atteint ,p•ar aucune. civili­
sation de ·l'hts.toirel connue·. OI', ila C>ause. de .cette svpé.:­

' rio ri té inèoutes.tablwvi;ent, évid:em:mènt, de ·la col•lahora..: 
· tiqn de na.tïon'a!ités. différ·entes. L'anUqui'té •avai·t ignoré 

cette CO'lolabcira:tinn ·parce •q,\!Ji\eHe 1aVait' ignoré ile .chri,s­
tiMÛs•ihe. Etoe n'est IP;~s:;~à;r:I'ôpinioon d'apologistes .ca:.. 
tholi•ques•, OU, 1au moins; •"d'apcüogistes ch,Téti;en<s. J'ài 
)u la thèse dcans·un >livrec,~ait gar Benjamen Kidd, qui 
.es.t,. Je 'Crois, libre-pens•eu•r, et intitulé·;· . . Soçial evo,lu-, 

· tion. Le ·philosophe •améwica;i:n dévelloppait eett·e iMe · 
que toute · nafri•t\lna'lité est, :en;quelqu·e. •t!orte, foncière­
ment p:arti•çùlari,ste et .•portée. :cà .s.e renfermer Jè:n eUe­
hi ème. Le,plus peüt .peuphe ·a'neienfûs.ait finir le monde 
civilisé à .ses •Pro,pres fron:tiècres et traJVàit !·es hation•s .. ·· 
etrangèrèsi>d~ barbares. ... Maisil se fom:la, Ull· jou.r, su'r 
le rivwge'10I'ientai de 111 ,_Méditerranée, ;une r·eUgi•on a 
tendances univer·saliste,s. C'est alors que prit naiss:ap.ce 
la 'civili.satioh mo.derne: .. L.B.s ~nationsiJ:p.',!lY'ai·ent eu que 
des •liens de Mm:mer;cè ou de•s afliances de gue•rre; H 

· y ·eut déso•rmais, daTI!s :le mond.e, une ge1Jt.a;_ine fraternite 
· entre le•s •peup:!e's. rLe'S peuples anq,i·e~J:,'h •a.vaient tm.:· 
. v:aillé •Sép.arémeng chaçün, en quelque>, 'fi;Qpte, .dani'( sà. 
spéeia:Iité, av.ee les déf·aùts et J.es <±u•a,Htè:s de son t·em­
pe:r:;ament natio!làl. L:es· peuple•s no.vve•a,ux; .. grâce à~ 

.l'idée re'ligi:eûs.e qui tenipérait, sa,ns·~ie;·•néitpuire, le pa:rr-
ticular-isme"de cha•cun, C·onriurent,· ave·c,~ne dimirmtion 
nôtab!·e des gùerre!S/ <],a ,coHabora;tion .f~c·o:nde: Tl y eut 
üne opinion commune .:e-t, -sur· certaines ;questi'ons; ·dans 
les sciences,· dans les •aTts, l'ac·cord n1aqyit, -complet èt .. 

. définitif: Chaquè na.'tionài]ité apport'a . .de•s · qualités spé.:.' 
cia•les .... La frontière. du .pr,ogrès, vite. atteinte che:Z !•es 

.·:-, 



. peuples •. d'autrefois, fut reculée. indéfiniment, Ju~qu'à: 
p-er:rnettre des .espoirs qüe •!e•s anciens aur.a.'ient . 

· de ·rêves •,ab-surd,e's~· · · · . · · · ·· 
· ·. · Telle fu·t ··rà civilis>ation Oc:c1dMtJal'e•. · 

M<ai.s quand l'idée .chrétienne p•eu à peu ~'affaib'lit, 
certains peup,les tentèr-ent de reteni'r au moins· du 
christianisme ce qui )~:ri faiisait la valeur ·socia'le, où 

. inventa, plàgiant' le christianisme; de§ idées de fratér­
ni·té huniaine, àfin"que la mad.hi.nè. c(lnftinuât de mar­
cher sur la foi de s·ys ~anciell<s J;'essm-ts. ·,M,ais d'autr-es 

.- P,ellpiles. i9norère,nt_-~.e~; }in~~s;s~s,~ •et _l'<;~n ,peu·t dire que 
. l orgue.rl aUemand, mi•htm1re • et sëi-entifiq~e, · n',est •ni 
p!v,s ni" moins qu-'une floraison du -parHcUilar~isme H>ll~ 

· tique.:. Et j.è crois· qu'iii est f:ata.J qu-'un peuple• r•etodrne 
à c·e: 'P!lr'tibuùlarirsme. 'E·t Je demall,ge qu'on (me .rrîotttre 
une Idee çapab'J.e deremplac~er l'idée chrétienùe dans le 
rôle civi.Jisa<teur -exce.ptio-hri'el-ql1'él)le: a remp'li ·dans Ie 

. mond-e.·- · · · · · 
· (Aux Canadiens:.f~ançais. de .l'Ontario.) 

· . · P-. Pi,er;~ (}RANGER, o. P. 
A ... 
NOTE VIII 

~Au jJongrès Eucharistique dè':Montréai; Mgr Bom:ne, arche­
v,egJJe . de Westminster, fit· ùp. Ïlfàbile -_pl;l.idoyer · !Jn _faveur dé 
l usage de la -langue .anglaisé!,') pour. les fins de mirlistère ou 
d'apostolat, dans le Do inini on e~!rrntaminent dans J'Ouést' cana­
cfien. Son disc9urs produisit s,ù,FJ- Q'!JUX qui l'entendirent d'abord 
et, bientô~ Il Près, sur ~to],!te .11! ·. _r1J.~e canadienne-française, l.lne ·.· 
f~cheuse Impressio,\1. . · ,, .. ;,. . · , -· . · 1 · 

· . ·.·r: 'article ildlltn~us domion:sc:~i 11i'rges' extraJts, -·Ha paru .. en 
. entJer da{\s le Korn-Boud (Wa~ ,4,924) - met en pleine lumière 
. à cètt.e ocè(lsion la dbctrjne_~l3Iitli6lique :· '" L'homme dOit être 
év~ng~lisé, •instruit d:s véri~és'·d~ la_ foi. da~s ia'langÙe qu)I 2 
C.Onnalt le.p!US parfmtement\ocqu'If parle habituellement (J'est­

. à~:dire, ·.d'ordinaire, dans ja langue qu'il appriÜs{m;'les ·'genoux 
de- ,~a mère; " . · ' · ·· 

'. L~' par~le 98.-fflàin.e est E\~i,quelqt1e sorte << l'image du . 
Ver he, q~:u es~ 1~ Fils 1 de Dieu »; (1) un écJ10 de cette 
parole que:..I~. ~~~re prononce: en lui-même de toute. étêr­
IJ-ité ~t p~r l:!f~ûê,t,\e n. exiprime toute )a spl~ndeur de son\, 
etre Irrltn~';' Ç,~_;y~i\be a fécondé. l·e R~ant; car « c'est par· 
lui ·que !oû_f; ~.;:~t~ Jait et sans lui rien n':a été fitit de­
tout _,ce qp.i 'ê~isté >> \2)'. ~;e, monrde ·créé est la répon~e 
du neant :Il:I 1 p.l!~ole du C~eat~ur, dont il raconte la puis~ 
sa~fic!l, la sag~M~~,,Ja bonte, l iJ.IlJ.Otir, la gloire et la ma-
gm ce~ ce. . . ~·i~: -~ · 
· Comme Pieu, 'Men qu~ d'une façon incompar:-iblement 

( 1.) S. Athanasius: Or at. ÏI contra Arianos no 7_3, 
· ( 2) Jean __: i, 3, 

·T' 
é 1 

1 

. Jinierleure ~t purerp~nt pissagÙe, 'rn(>Jil1lle-èon;oit dans 
!son esprit.une parole •intime, sun verbe intérieur, l'id.ée: Il· 
A a reçu. le p0UV9Îf de _l'exprimer.~ Ces sons. artictil~~ •. ce' 

. jlangage. inli~Uigent, dont ·lui se1}l ièi-bas. possède le seèret, 
. jsont le véhiçule '·de ses !pensées et de ses affections. La 
.· !parule est _un des :ptus douX: charmes de la vi.e .. Dieu ;y 

·. !a att:ach!! une- pUtssanèe·mystérieuse. Elle éveille au •fond 
!des âmes ·des écl:t_os endormis,.: elle produ~t la lumière; 
jelle fait é;wergef, au~dessus de rios mobiles impressions, · 
!de noble dèss.eins, de généœtJ.~ .. sentiments, de ferrn_es. et , 
:fnébranla}>~es • réso-l'utions. Admirable · dispo&ition . de .la ' 
)Providence,: ce don préciéux par le·quel l'homme 'dé;vers,e. · 
;dans le cœur ·de l'homme, en nappes chaudes. et ll,Imineti- . •• 
;ses, les flots" dé sa sll.gesse et de son amour, Dieu en: :l.'fai( 
!l'instrumel!t de.Ja foi, l'e cânal prédest!né par -o!'J nô'tJS 
:arrivent des cieux les vérités supérieures dont n/.Véut 
!inonder lè monde. << L·a fo( dit. saint Palll, :v:ient de laê:, 
iprédicati~n •entendue et Ia. pré,dication s~ fait parla':pa--/· 
1role de Dieu .. » C'est pourquoi il importe soùveraineineitf . 
jque .ce n1oyei1~d'illumirtàtion soit .par{aiteme1}.t adapté à 
!la: c'ondüioh, aux connaissances; à l'idiome habitUel des · 

- iper.sonne~ . qu'il, s'agit ·d"êvah:géliS'êh · C'e~t- là une .loi' de' 
::Pr;tdenc~, une ~o~çlition tl~Lsticeès ·que· Ie <m,ini~tre du, . 
.Sergneur· n'a pomt le dn* !ldé négliger, 1qile meu: lui-· 
Œnême a daigné observer eJif e,l'iseignantl'hm:nanité. Quand'.·' 
l'Esprit-Saint descendit snr :lés apôtres, hls 'ful'ênt transfigù" .·· 
jrés: ils connurent toute ··Ia:) .vérité et furent .eiribras·M .d'tin­
'amàur,plus furt que la moff~ ils seiiillirelit à pà'tl~r·d'-aiÙ.res 

. 'langues;. et ·la multitude as,sem.bléé autour . d'eux etait ravie 
_d'étonnei:n~nt · ét d'adnrirat1p~~ ' « Ces honmies, .. disaihon, 
ne sont~ils, pa_~ ~ous des G~.W~-~ri~? Comment se fait~il q~_e 
n.ous les entendwns parler:·~ha_çpn dans l'idîô·!lle de· notr:e 
pays natal? Nous tous,, Barth!'ls, Mèdes, .E~amites, habi- · · 
.tants délaHMésopotainie, d~ l-a Judée .et d~_)a Cappadoce, 
du. Pont ef ·de l'Asie, de Ia Phrygie,' de la_ Pamphylie, de 
l'Egyptè et des contrées de Ja Lybi(l. yoi!>~ne de Cyrène, ·· · 
Romains de passage.· ici,· soit 'juifs, :soit 'îfr'Ô·s~lytès, Ct'étois . · · 
et .Arâbes, nous ~és · entendo-ns ·annoncer :.dans nos lan• :; 
:gues ie§ merveilles de Dieu.·;> (1) A p~~f la néèèssité de 
la science et de .Iâ •sainteté, d(lnt il n&~fauraif être :ici 

· question, voi~à donc, établie par Dieu.-~l:û:i:fu.ême, la co.ri~. 
dition · ,fori-damentale du rp.iriistère • évalüW~glib i le · prédi­
cateur doi!yarler la lail.gue. ·de. se·s auq;(.tf!grs,· Vouloir [es · 
aril!ener- à, l'usage de sa propre ·langue· ·~p~~t"remplacer le 

. dévouement et la charité par la_ néglige'rt8é''et il'égoïsmè; 

. c'est faire de,.J'apostolat à rebours, ,Se .pait_re SOi·:même aU . · 
lieu de. paître son troupeau (2); C'~t en proportion du 

(1) Actes, 4, 7,. 11. 
(2) Èzech. XXXIV. 2. Ce chap, est tout à lire:· 



peu de souci ·que l'on a des âmes, l'lt;mplir, selon I'éner~ 
. gj.que expression de Jésus~Christ, le role non pas de vrai 
pasteur mais bien plutôt' d·e. mercenaire. (1) 

Saint Paul s'•e•st élevé avec vigueur contre l'emploi, tout 
miraculeux qu'il était parmi l•es premiers. chrétiens,. d.e 

- langues que les auditeurs ne pouv~ient. ~omprendre~ 11 
n'y a guère vu qu'une sorte de barbane. « .s1. vous ~e ~art.es 
pas entendre avec la langue une parole d1stln~te, ecr1ya1t­
il aux Corinthiens, comment .saura-t-on ce que vous dit•es? 
Vous parlerez en l'air. Quelque nombreuses que puiss•elllt 
être dans le mond•e• les diversesl.angues, il n'en -est aucune 
qui consiste en sons inintelligibles. Si donc pgn.ore.la va­
leur du son, Je 'serai un barbare pour celm qm par[e et 
celui qui parle sera pour moi ·également un barbare. >> (2). 

L'Eglise a formulé d'une façon précise et lumïneuse cette 
. même vérité: que l'enseignement r-eligieux doit- se. donner 
dans la langue naturelle de 'l'auditeur. La Sacrée Con­
gi·égation: de la Propagande le- déClarait nettement ver~ 
la fin du siècle dernier dans un de ces documents qm 

, ont la valeur d'une Cqnst~tution aposto'lique. « Puisqu?, 
dit-t:lle; ainsi ·que l'eJ(l&eigne l'Apôtre, personne ne croit 
sans entendre le prédicateur, celui-ci doit prêcher dans 
l'i:diôme que ses auditeurs .;c.on.n~issent et comprel'!~ent 
parfaitement >> (3) Elle <PG·se: 1c1 sans nul1e c.ond1bon, 
qu'on VJeuille bien le noter, •Un pri~cipe général auq1;1el 
il serait plus qu'imprudent: de, voulOir apporter la mo uv 
dre restriction. Elle eX!ige que-les missionnaires appren~ 
nent avec diligence et perfection la langue que parlent 
habituellement. l•es populatil0ns au milieu desquelles doit 
s'exercer leur apostolat. -·w,Jl n'y a rien, c'est toujours 

·elle qui _parite, rien qu'iLait;,phls ihstamment demandé, 
rien enfin qu'il :ait plus ;fréquemment et pius fortemeq.t 
eomiillandé. » (4) . '' ~ , 

Déjà plus de cent ans auparavant cette .PleJne Congre­
gation de; la P~opagande, aprè.s -avoi~, consul!é ·le Sauve~ 
rain Pontife Glellllent XIV, avmt ·pubhe un decret, et qm 
n'a pas été révoqué, obligeant· tous les missionnaires aposto­
liques du mondtF Ellie y impose à tous, « au nom de la 
sainte obéis·sanee », l'obligation d'étudier sans retard, 
aussitôt :après; Hmr arrivée dans la mission assignée, _la. 
langue vernaculaire du peuple à évangéliser. Sont-ils après 

. six mois, dans· un examen obligatoire, 'trouvés coupabl•es 
de négligenc~~-,~~- doit, excepté dans le •Cas d'urgente né-
--'---~-'--'"-·· ... " .. 

( 1) Joan. 10'!''1'3'. 
(2) I Co.r-XVI. 9. 11. 
(3) Letti. EncycL S. C. de Prop. Fide, 22 juin 1883 (Collec-

ta.nea, n• iO). , 
( 4) Lettr. Encycl. S. C. de Pro p. Fide, 22. juillet i883 (Col­

lectanea, . n• 10) . 
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cessité, leur refuser toute juridiction; et si, :au te·rme d'un . 
second s-emestre, on les retrouve également peu soucieux 
de Leur ·devoir et de leur responsabilité, la Sacrée Con­
grégation veut en. être inf.ormée afin. de juger elle-même 
s'il est opportun de dépouiller de leur.s privilèges, de_ 
ramener dans leurs provinces r·es:pe-ctives ces serviteurs 
apathique~, négligents et inutiles ou de leur infliger d'é­
quitables et salutaires châtiments. (1) 

Cette vigoureuse législation, nou§ ne voulons point l'ou­
blier, _ne regarde directement que les missjonnaires apos­
toliques, mais elle manifeste nettement, en matière de. 
prédication, la pensée de l'Eglise et elle met viv•ement en 
lrimièr·e un principe évangéliqm~. , 

On retrouve le· même prinèîp•e, le même esprit de sa­
gesse surnaturelle et, divine dans 1a sollicitude et la fer­
meté avec 1esqueUes l'Eglise sut protéger contre l!e.s latins 
- qui, eux aüssi en Orient, comm~ leurs imitateurs en 
Amérique, mais pour un but plus élevé, rêvaient d'uni­
:fication, - les droits, les privilèges, les rites, la liturgie 
des Orï.entaux, et jusqu'à' l'enseignement religieux. dans 
leur langue nationale, bien qu'on:rpût le diStribuer autre-
ment avec efficacité. · · 

Depuis longt-emps un malaise régnait en Orient: 011 ·&e 
plaignait de l'œuvre ou des'Ptendances assimilatrices -
au point de vue liturgique · . ..::.-.. des Occidentaux, qu'avait 
pourtant poussés vers ces·' riv~es la charité de Jésus­
Christ, mais en. qui il étail fort regrettable de ne -pas 
trouver un zèle ·plus sag~ et. plûs écl.airé. Le .grand pape 
Léon XIII n'eut point de"'f'Ufficulté à comprendre qu'il 
importait souverainement au catholicisme de faire dispa­
raître de ces régions les injustices, les empiétements, .les. 
moindr-es causes de méfi.a:àoei' et de mécontentement. (2) 

. Après avoir plusieurs fois réuni les cardinaux de Rome 
· avec leS''patriarches orientaux, il dé:créta que tout mis­

sionnaire httin, du clergé séculier ou régulier, amenant 
un oriental au rit-e latin par ses cons~ils,.ou son appui, (il 
ne s'agit même pas ici d'actes arbitraÏiJ1es ou de mesu­
res vexatoir.es) encourt par le fait la suspense. de ses fonc­
tions spirituelles avec les autres peinesdnfligées par .. la 
Constitution Demandatam et sera . pri'V-6 et dépouillé de 
sa charg•e. (3) . , .. 

·Mais nous· ne voulons point ·insister: sur. ces considé­
rations. Ecoutons plutôt ces graves paroles de. Léon XIII. 

« Lorsque les sociétés- de religieux latins_ qui se consa­
crent à l'éducation de la jeunesse en Ori~nt auront dans 

(1) Dé er. EncycL S. d. de Prop.l Fide, 5 mai 1774. ( Collec-
tanea, n• 312). , 

( 2) V. Mo tu pr.oprio Au'spicia rerum, 19 mars 1896. (très utile). 
( 3) Le tt. A,post. Orientalium dignitas, 30 n10v. 1894. · 



leurs' coLlèges. un assez grand nomhr~ /d'élèves .... 
. . oriental~ •elles· devront, ·au su du Patrrarch.e,. y avon-- ~un · 
.. prêtre du inê~~ rite à la, dfsp?sition de ces é~ève.s .pour 

la· ·mésse; la communion; lf!nsezgnement. du catechzsme et 
" Pexplii:atio;n de leurs cér~monies dans. l,eur .langue. mater­
nelle. {1) Que •Ce prêtre vienne remphr ces Jonchons au 
moins les dimanches et lés fêtes 'd'obligation .... Que Ies 
élèv:es externes ne sohint point non ;plus négligés. Si 'On 
ne peuHes adl!lettre a:vlec lès inte;ii~s aux of~c~s de leur 
rite ils seront conduits à: leurs ·eglises parOissiales. Les 
mêmes ordonnances s'appliquent autant que possible aux 
sociétés de religieuses. qui dans les ~ouvents ou les, ~col es 
se voùent auprès d'es jeunes fUies a l'œuvre de I educa­
tion. » (2) 
, Sag'() législation qui contribua efficacement à fai~e' ces" 

. · ser de . dépl,orables disçussio;ns .. Nous en fau.dra4-ll une 
semblable ùn jour en Amé'rique? L'épée des successeqrs 

. de 'saint: Pierre devra-t-elle fair·e briller l'ë'clair qui ouvre 
lès• yeux à .la vérité ou ·~e!Jtir l'influe~ce qui pousse à 
l'accomplissement du 'devoir, avant que l o~ c;esse d~ tr?u~ 
bler la paix· parmi nous ·en. c1essan t . de :vwler. la . JUstice 
et la charité? De soi~même, nous aimons à l'espérer, -·on 

, apptepdra à touj·ours plac~r}J~S int~rêt~ de Dieu av,ant les 
.intérêts personnels, l'amom··· de l Eghse avant .. lamour . 
, d'une nationalité, la conquête·. des . âmes .ava:nt l·~s co~-
. qÙêtes humaines, ·et l'on 'con,J!P,rendra ~nfi? que vo~Imr 
litnifier en dépouillant comme.iQn le ~t p,eut:etr-e en OrieJ?t, 
coinme on tente assu;éme~hf!.e'Jle farre dans not~~ patrie, · 
c',est diviser Tes csprrts et Tes eœurs; p·aralyser: lelan des 
âmes· vers .Dieu et gr.av~i;Tient compromettre le progrès et . 
lees triqmphe:s du règne 'dë\·J~sus:.christ. . · · 

. , Désire-t-on achever de sè conv::tincrè que )'Eg.lise v~ut~. 
mên:w en·,· Améi-ique, J'application du princÏII?e · évangé­
lique dont ~no ii§ avi011s .entrepr~s la démonst:ation? Ecou­
tons ce qu'écriv,:ait il n'y a guere P!us de ~mgt ~ns, aux: 
archevêques et é:vêques des ~tats"Ums, I.e mell_le Leon XIII · 

. ·au sÙjet~des. Italiens, qui pourtant avaient bien ~me cer­
tàine. connaissance rde l'anglais puisqu'e~1e suffisait à leur 
succès tempcrf,e];' • · . . . · · . . • 
. « Nous avô'IÎs .· d.écidé d'envoyer ·chez . vous plusieurs. 

.. ' prêtres it~lfens:·.qüi . soient à même de so~lager .leurs n.a­
tionaux.l en p'adant leur langue, de .les IJ.?strUire . d~ ·~a 

·doctrine ·ffe'la :foi.,et des préceptes .ignores ou neg~I~es 
de .la vie. clîilêtienne, 'd'exercer arnprès d'eux J~admmis­
tration saltltâ'ii'ë'·des. sacrements, . d'élever ·la gén,ération 
croissante dans [.a religion et dans les sentim~nt~ d'hu~ 

(i) Lett. Àpost: Orie,iitalium dignitas, 30 nov. 1894. 

(2) Lett. Apost, Orientalium di&"Iiitas; 30 OQV. 1894 .. 

·*** 
jLE). pré~icateur dbjt pr.êchet !lan~ la~ la~ gue que con­

' n~issent et entendent parfaitement, qU:e parlent· habitul)l.,.. · 
lej:nenFses .auditeurs. C'est lé désir. for111el dé l'Eglise; 
éllè fa manifesté. non-seulement par ses paroles,. màis en­
cd,re par ses . aètes ·it son attitude dàns<~tous les lieux et 
da:ns · tous les siècles. . . . 

'société universelÎe" on comprend qÙ'elle avait besoln, 
pcîu.r atteindre to,us les temps et pour enseigner les honi­
mès de tous .Jes pays, . d'un ·orgall'e spéçialemènt appro.,. 
prié, d'un idiôme à la fo~s grave. et ,;Sill).ple, maje,stueux .. 
et bcile, assez ferme pour défier tous les. changements, .. 

. assez élevé' poUr •Contenir comme êi!J. une, châsse préCieuse 
Ja pensée même de Dieu. Cet iiliôme désir~ elle l'a ren- · 
contré, tout fait, sur. les lèvres et sous la piumè1 -:'des · 
orateurs ef de,s .écrivains de Rome. La belle langue . que 
parlait CJcéron é qu'illustr~ Virgile, est devenue la langue · 
de J'Eglise. . · · · · · · · . L • • • • • • 

· S'il est jus!e et désirab}e, s'il est conforme à l'•esprit ' 
chr.étien qu'oh s'applique· .. :! unifier sàns··pftié, sans nul 
sou. ci de leur-s protestations, lrt')s. races et Ies sodétés,. I'E~ 
gli:se maîtresse. du mo nife ret tenant en . màin un si mere , 
veilleux iristmmènt d'expression au]:,ait .dû, ce semblé, au . 
nom de l'unité, déployer à travers Ies ·siècles son formi- .. 
·dahle pouvoir. pour broyer les ·nationalités et. les assimi~ . 
ler,. p·our leut- arracher· ·leurs. langues ou du moins étouf-
fer. en quelque sorte.au hel'céau leurs .idiômes naissants . 
II n,'en fut rien; car sà mission n'est pas de jouer lin rôle . 
de maître~s~ ·ou d~ mercenaire, mais de sauver les honi" · 
mes,. dé sànctïfier Ies peuples et de. maintel}ir. a\} mirlieu 
d'eu.x le I:espect ·de tous 1~s droits. L'Eglise est upe mèrè, 
<< qui touj9urs à sq se ~faire tmüe à tous .et parler toutes· 
les langues .afin d'être entendue, de tous sel) enfants. » (2)., 

(1) Léon· XIII. Lettre du 10 déc. 18&8. Cf. aussi à ce sujet; 
, l'Encyclique Maximum. illud de .Bm~oît XV et l'art. ·1364 'du. 
Codex juris ·canon ici. · i 

· (2) · E. Hon .. Thomas Cha pais. La langue . française. Bulletin 
du parler• français .. 1er oct. 1910: 
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Ce fait, qui avait commence a s'accomplir au jour de 
la Pentecôte dans 1la ville de Jérusalem s'était universa­
lisé déjà dahs 1e monde entier avant la mort des . der­
niers apôtres, puisque saint Paul écrivit aux Romains: 
« Votre foi est annoncée à tout l'univers. >> (1) Le grec 
et le latin servirent d'abord. dans tout l'empire, de prin­
ci pal véhi·cU:le à Ia doctrfq.ê de Jésus-Christ. Il en fut 
ainsi pendant plusieurs siècles tant en Orient qu'en Oc­
cident. On ne tarda pas du reste à former dans tous les 
pays où s'annonçait l'EvangiJe un clergé natioq.al parlant 
par conséquent la langue de, ses ouailles ou de ses con­
citoyens. Avee quel soin les. plus grands missionnaires 
n'apprirent-ils point l'idiôme des peuple qu'Hs allèrent 
évangéliser. Laissant de côté saint Patric·e et saint Boni­
face, providenUeUement . préparés au point de vue du 
langage - nous ne parlons point ici de leur science ni 
de leur sainteté - l'un par l'esclavage et le malheur, l'au­
tre par la naissance et la nationalité, à leur glorieux apos­
tolat, nous ne saurions nous empêcher de mentionner 
saint Gall (2) au milieu des Germains, saint Cyrille et 
saint Méthode chez l'es Slaves, saint François-Xavier àu 
Japon, le vénérable Anchieta au Brésil, saint ThU:ibe et 
saint François Solanus au Pérou, et -les missionnaires du 
Mexique et de fAmérique du Nord. Plusieurs parmi ·eux 
ont, par des travaux parHculiers, 'donné aux langues in­
diennes une sorte d'immortalité. La marche des événe­
ments, les évolutions des races, l:j, formation d'es peu­
ples ont fait na.îtœ ça et là au 'cours des âges chrétiens 

· des idiômes nouveaux. Loin de song<:;.;; à en étouffer les 
accents, 1l'Eglilse s'est plutôt appliquée à en favori•ser le pro­
grès et le plein épanouissement. Elle n'a pas tardé à s'en 

· emparer pour prêchler plus efficacement et répandre plus 
abondamment la vérité; elle a ajusté à toutes les harm0-
nies de la foi les cordes de ces lyres nationales; elle y 
a fait passer « le souffle mystique des inspirations ·di·· 
vines ou des 'pélestes révélations >> et elle en a fait jaillir 
des accords « . si beaux, que les anges de Dieu, comme 
lorsque chantai,ent les bardes d'I-rlande, se penchaient ·au 
bord du ciel pour les écouter >> (3), des chants de louan­
ges et d'amour au Roi immortel des siècles. Quand saint 
Cyrille et saint Méthode introduisirent le Slavon jusque 
dans la récitation de l'office divin et la célébration de 
l'auguste mystère de nos autels, deux fois cette orienta­
tion donnée à tout un peuple fut dénoncée auprès 'des 
Souverains Pontifes comme une répréhensible violation 
de l'unité de langue liturgique, et deux fois elle reçut 

(1) Rom. 1, 80. 
(2) Moines d'Occ. livre l"', ch. II. 
( 3) Moines d'Occ, livre IX, ch. I. 
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une solennelle approbation. Près de trois siècles et demi 
plus tard, un. autre pape devait de nouveau l'approuver. 
Car on y avait reconnu un plus grand bienpour les âmes; 
et Rome, dont la sagesse ·et la charité embrassent les inté­
rêts de "toutes les nationalités, n'a point hésité à sacrifier 
depuis ·plus de neuf cent ans, en faveur du parler slave, 
une unité bien comparabl>e,. certes, à celle dont on pour­
suit parmi nous la réalisation avec un si ardente sollici­
tude et ·.une si amoureuse prédilection. C'est la gloire et 
la j~i~ de l'Eglise que de pouvoir donner à l'expression 
exteneure de ses dogmes immuables, car ils sont divins 

des formes diverses ou sans.eesse rajeunies, -et d'en chan~ 
ter les beautés avec des modulations 'indéfiniment mul­
tipliées et variées. Cette diversité toujours nouvelle .dans 
une majestueuse et toujours· ancienne unité « manifeste 
la vigueur de son éternelfe j,eunesse » (1) et les infinies 
délicatesses de son inépuisable charité. 

Par ses actes, ses lois, ses châtiments, l'Eglie n'a-t-elle 
pas maintes fois fait connaître combi,ehc ii lui est à cœur 
de ':'oir régner partout l'esprit évangélique, qui est un 
espnt de mutuelle bienveillance, de justice d d'amour et 
c~)lnbien il importe pour le bien des âmes, pour l'exten~ 
swn et la plus grande prospérité du règne de Jésus-Christ, 
que dans tous les temps, dans tous les pays et dans tou­
tes les conditions on respecte avec un soin scrupuleux 
délicat et persévérant les traditions, les coutumes Iégiti~ 
mes, les langues et les nationalités? · , 

Au reste, ne doit-elle pas, à l'exempl'e de soh divin fon­
dateur, demander la perfection? « Le salut d'une âme 
vaut mieux que la conquête d'un empire )) (2), et c'est 
pourquoi les grands saints, les plus grands missionnaires 
n'ont épargné ni fatigues, ni travaux, ni sacrifices pour 
~endre plus abondantes les ressources, plus parfaits les 
Instruments, plus compret le succès de leur apostolat. 
C'est ce que l'Eglise a toujours désiré, toujours attendu 
de ses ministres et de s·es prédicateurs.: Elle 'ne veut pas 
que par leur incurie, par l'imperfection, l'insuffisance et 
l'inefficacité de 1eurs moyens d'action; ils n'atteignent 
qu'une partie de leur troupeau ou laissent une seule 
brebis se perdre ou s'égarer. Or, quoi qu'il en soit de la 
valeur et de l''exceUence relatives des idiômes divers que 
parle aujourd'hui l'humanité, il reste éternellement vrai que 
la langue maternelle est l'organe l'eplus divin, le plus cares­
sa~t et. à .la fois le plus puissant et le plus efficace, pour 
faire penetrer dans Ies esprits et les cœurs ces lumières et 
ces influenc'e's victorieuses qui touchent et convertissent, qui 
rassurent et fortifient, qui embrasent les âmes et les sou-

(1) Léon XIII. Orient. dignitas (30 nov. 1894). 
( 2) Paroles attribuées à Champlain. 
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lèvent jusqu'à Dieu. Mèconna.ître volontairement cette ·Vé­
ri!é, 'et refuser surtout avec mépris d'en faire une des 
lOis fondamentales du ministèr.e évangélique, n'est-ée 
pa,s exposer les brebis de son troupeau à 'faiblir 
e~ à tombe~ d:i~anit~o~ faute de l'aliment qui les 
reconforte, a penr VIctimes de ces loups ravisseurs, 
qu:on no.r~~e l'ignorance, le ':ice ou l'impiété, pour n'a­
V~Ir pas ete assez sag~ment n1 assez amoureusement gui­
dees, par des routes sures et aplanies, vers les gras pâtu­
rages de 1la science divine et de la sainteté? N'est-ce pas 
mettre en danger la vie spirituelle d'un frère· dans la 
foi, l'éloigner de la religion et de Dieu? Et avec des 
sentiments d'antagonisme et d'hostilité, comment peut­
on éviter de lui infliger quelqu'une de ces blessures qui, 
surtout quand çlles touchent aux fibres nationales sai­
gnent longtemps secrètement et conduisent au décr~frt à 
la négligence du devoir, c'est-à-dire à la mort? C'est' là 
que trop fréquemment aboutiss,ent les manœuvres assi­
milatrices. Et ·l'on mérite ainsi que Dieu nous répète, 
da?~ un sens ou pour un motif qui la rende encore plus 
ternble, cette parole adressée au premier fratricide: 
« ~a voix du sang de ton frère crie de la terre jusqu'à 
moL )) 

Compagnons sur la route des siècles, les peuples doi­
vent cheminer ensemble dans la concorde et l'harmonie. 
Ils violent la loi de l'eur Maître commun en cherchant 
mutuellement à s'anéantir ou simplement à se dépouiller. 
~ieu t.ien,t ·en main leurs ~estinées. Il n'est pas plus pos­
sible a l homme de leur oter la vie qu'à l'Arabe voya­
geur de renvnser les .Pyramides. L'Irlande a été humi­
lié~, ·broyé; sous l~ main de fer des ~nglais victorieux; 
mais on n a pu lm arracher son sentiment national. Et 
quand l'oppresseur a daigné fair,e< cesser l'excès de sà 
tyrannie elle a fièrement rel,evé Ia tête. Libre dans sa foi, 
elle revendiqua le droit de présider à ses propres des­
tinées. Elle le· .possédera demain, et d,emain aussi ses 
enfants p.arleront, avec celle de leurs maîtres, la langue 
de leur peres. Et alors, ce semble, les générations qui de­
puis des siè.cles dorment dans la mort secoueront un 
instant la poussière du tombeau, pour venir s'associer à 
la joie de leurs descendants et voir briller enfin de nou­
veau, sur leur patrie bien aimée, la beauté des anôens 
jours et le soleîl de leur antique liberté. Un peuple de 
croyants ne saurait périr ... 

J.-E. ·LABERGE, Ptre, 
Profes'seur à l'Université de Québec. 

(L'Eglise et la langue m'aternelle). 

III 

Réponses Enquête (i) ' a notre 

I 

A propos de la Qu~stion bretonne 

La Questio.!l. Bretonne est, depuis assez longtemps, posée, 
en termes tres nets, devant le grand public et, au lieu de 
chercher à l'éluder, ce qui serait une impossibilité doublée 
d'une sottise, mieux vaut s'attacher à lui trouver une 
solution et à )ui donner une réponse. 

Comme -préa1pbule aux eonsidérations qui vont suivre, 
essayons d'abord d'analyser les motifs et de peser les 
raisons qui ont déterminé les auteurs de cette question 
à se la poser à eux"mêm\es et à la poser aux autres; de­
mandons-nous, en d'autres termes, si le problème· com­
plex>t~ dont il s'agit et où la Bretagne entière est engâgée 
de tant de manières peut être légitimement soulevé et est 
autre chose que ce que certains .veulent en fail"e, 1e 
produit chimérique d'imaginations exaltées. 

Or, un examen même superficiel du passé, non moins 
que du présent,· révèle chez les Bretons une personnalité, 
u,n gén~e: des. trai.ts e~hniques, des traditions multiples, 
l emploi 1mmemonal d une langue, bref un ensemble :d'é­
léments, assez distincts de œux qui caraCtérisent le reste 
de la France, pour qu'il y ait lieu de travailler à sauve­
garder toute ce riche patrimoine et, dès lors, dei conclure, 
en toute sécurité, à l'absolue recevabilité de la Question 
Bretonne. (Cf Fetiz ha Breiz, numéro ,de Janvier 1924). 

Faisons un pas de plus: la Question Bretonne étant 
recevabl~, ainsi que nous venons de. le dire, et, par voie 
de consequence, les .eff·orts pour la faire aboutir étant 
légitimes et, du reste, possibles, quelle ampleur convient­
il de donner au mouvement breton, où, si l'on veut, jus­
qu'à . quelles extrémités faut-il étendre et dans qu·elles 
I1mites est-il nécessaire de contenir l'acti'on) bretonne, 

. sur le terrain pratique? · · 

( 1) Nous réservons la suite des réponses pour un tirage 
spécial du Korn-Boud qui sera également mis en vente à nos 
Bureaux. . J .• ! , 



Sâns voul0ii entrer dans le vif de la question brûl~l1til 
. que jé viens .de formuler et sans ,youloir m'appesant~r. 
·."sur· les raisons diverses qui me dictent, J!ia. réponse,, Je. 

me contente ·d'affirmer résolq.ment que le séparatisme, au- · 
tremènt dit, k divorce..cotp;plet. entre la Frimee et la. • 
Bretagne, n'est, à mon hp.ml:l}e ;avis, ni une exig~nce du 

. passé, rii une nécessité du présent, .encore moms une. 
·prOm~sse de ra':'enir; de· rnêm~"mr me paraît-il pas q~'une 
tentative de fusiOn entl'ler le~,,~trerents tronçons celbques · 
dc0nne jamais autre chose, Ql;\~U;lle reconstruction idéale 
ou, .. tout 1au pius, une syn\h~&~:)ntéllectuelle et artistique, 
dont, ~'ailleurs, il y. a lieu, de ,souhaiter; de toutes ses for-
ces, la réalisation. "Si:''> J•, 

User. ses énergies à isole·r, run de l'autre, :ta· petite: et 
. la grande patrie est une politique sans len~e;I!lain et cotn-
. ··bien me semblent plus judicieuX: et plus aviS.'és;.iceux d'ent:e 

nous qui, sans·.e.~chercher à s'éva:d•er du :cadre franç~us, 
s'<,)ccupent à• :en Jélargir les limites et ess.aient d'y faire 
triompher, saih.sL•tapage .mais· avec téna'Cite, le. large p•ro-. 
gramnie de leurs revendications bien foiJ.dées. 

:..~ ::~- ', 

* ** 
En quoi ,dd~c,· pourra~t-on demander, peuvent bien cpn­

sister ces. revèJ111,i.çations du nationalisme breton que. no,:1s 
nous 'proposon{k.d•e prodùire au jour et de fair~ valoir? 

· Elles, ne s·oùt, :ras évidemment ;différentes de celles· de 
· tout 'autre nàtion,àlisme et elles ·ont.·. été formulées, dans 
l·eur teneur générale, par :le Pèl'!e: Dunin Borkowski, cl.àns 
le .. numéro · de· mars de la. revue. Les Lettre•s, J_)ar . M 
Y. Le Moal, dans le Feiz ha Bfeiz. de Janvier, et peut~êtr·e, 
p4Js ·cpmplètement qu.e par eux, ;par .Monseigneur Dupat"?, . 

. dans ·sa: récente instruction · aux directeurs des œuvres ' 
. de jeunesse. (.1)~ . . . , 

Mais il va ~de soi que, dans le nombre de ces reven· 
di<èations Iégitilpes, il en est qui ,nous sont communes 
avec d'autres,qJ;f~, nous, étant donnfqu'eUes envisag~n.t ou 
enveloppent des iht,érêts généraux, parJexemple, rehgl~eux .. 
éf 'scolaires, tandis· qu'il en est quelques-unes qui nous· 
sont. plus patticuli,ères, comme ceHes qui ·ont trait à nos 

, intérêts économiques; si visibkment sacrifiés, ou se r·ap- ·· 
.. portent à notre vieille langue si lamentablement méprisé•e. 
. Une .fCd~ratiori de .toutes h\s forces qui se remuent pour 

.. la bonne, cause $era.néc•essaire ,pour faire aboutir les pre­
. mières; 'des associations plus limitées. devront, au con­
traire, se. constituer, p,aur faire triompher les a.1tres.' 

Des voii autorisées dans des revqes de valeur orit pris 
à tache de . faire· entendre nos réclàiJ:iaUons et de .crier 

( 1) Cf. Felz ha 'reiz, janvi!)r, p. 3~. 

::lb 

Est-il. opp'ortun, utile ou .nécessair.e ~:(cré~r ~ne asso" · 
ciatiàn. nouvelle qui se propose de faxre•·'aboutlr ,1 e~semble .. 

·de nos revendications bretonnes? Je tranche 'dun mot la 
questiol}: manifes!e-riJ.e,n~ oui. . . . . . . 

· · .. Quelle poul'ra etre •son organ~sa:twn? . Celle ~ue l\f· Lè 
Moal a esquissée dans Ie numerq de mars d!e Fezz :ha 
13reiz; · . · . . · . 

Quel .devra être. son programme? Celui que j'ai· moi~ 
·même développé dans les lignes qui précèdent et qu'ex­
po~e, .depuis longt_~nl'ps, Feiz ;hà Br~iz. ·Comment s'acqui!• · 
tera-t-elle de son rôle? Par 1 empl01 des moyens préco:nx-. 

· sés par M. Le Moàl dans ~e rim~é~~ déjà cité de Feiz ha 
Bteiz. Quelle sera son attitude a l egard des autres asso- . 
ciations déjà existantes? ne, leur donner la. marn: pour 
la réalisation de leurs buts CQ.J.llmuns. ·.Enfin cette· ass·o-

\ 



ciaÙon, nouvelle sèr~+elle catholiqJle? Convainquons-nQua, / 
tout d'abord, que<la religion catholique n'est spécifique 
d':;mêune' société particulière, puisqu'elle iest appelée d'of- · 
fiee à les englober toutes .et. que ce n'est pas parce que 
la patrie bretonne est catholique que son nationalisme 
doit l'être; la nécessité pour·Ies. individus, ~omme pour 

. les associations, de s'intégrer. dans le catholicisme, se tire 
d'une raison· supérieure; je veux. dire; de 1\). volonté leX­

presse du Christ en personne~:· Cela 9it,. je réponds que 
l'asso~iation nouvelle. qu'pu sè prépare à édifi,er . doit s'é­
Clairer aux lumières dei! principes catholiques et se for-

.. tifler aux ,sources de fécondes énergies 'que sont les sacre­
ments et la prière; . ce ser:;~ le :q:myen effi,cace· d'éyHer, 
d'une part, l'erreur ou l'imprécision· dans le maniement · 

:de tant de questions •et, de l'autre, le découragement· ou 
la, lassitude dans la poursuite d'un -travail de longue· ha-
leine, tel qu'est celui auquel on veut s'atteler. · 

S~ract-il hon -que l'association à fonder i~scrive dans 
son programme, la question de l'émigration bretonne en · 
Dordogne ou ailleurs? Les constatations qué j'ai person­
.nellement faites, à ce point de vue particulier, m'obligent 
à avouer que les · colonies de Bretons, tran~plantées · hors 

. dè. leur pays. d'origine, cou!'ent . grand risque,· à moi,ns 
.. qu'elles ne. soient étroitement. groupées; puissamment en­

cadrées,. constamment suiivies, par •. des prêtres de leur' 
sang et de leur langue, de ·pe:tidre bientôt 'leur foi et, e,n · 
éèhange d'un hénéfiè·e t•elliporel, de manqùer le_!lr_sa_lut. _ · 

La qùestlon, en conséquence, est d'une importance. v~­
tale et a sa place toute marquée à côté de celles que les 

.- promoteurs du mouvement breton ont déjà inscrites .dans 
l•eur programme d'étude et d'action. Qu'on s0nge à faire 

· émigrer nos Bretons; je le veux bien, mais à la condition 
que toutes les précautions soient prises poùr qu'ils con-

. servent tout ensemble: leur marque . d'origine- et . leur foi. .. 
Quand ori ,a· touché, comme moi, du doigt, les misères 

'mor'ales qui sont trop souvènt une suite de J'émigration 
mal conçue et peu organisée, on réfléchit deux fois avant 
de provoquer· un exode de Bretons hors . de leur pays · 
natal.. · · 

----. ;.- •. ', ' $ EuR C'HEltNEVAn. 
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